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O0 N a penſe qu'un choix des Potſies 
Satyriques de ce Siecle pourroit Etre ac- 
cueilli par un grand nombre d' Amateurs. 
La plipart de ces Potſies ſont très · piquan- x 
tes; & ᷑tant raſſemblees en un ſeul recueil , 
elles ne peuvent avoir aucun inconvenient. 
Toutes ſe ſervent pour ainſi dire d' Antidotes 
les unes aux autres. Aucune Epigramme, 
aucune injure, meme la plus ingenieuſe ne 
peut nuire aux Voliaire 2 AUX Rouſſeau , aux 
Piron , aux Dorat „ &e. I y a longtems 
qu'on ne juge plus les Gens des Lettres fur 
ce qu'en dit la Satyre. A preſent une piece 
de ce genre ne fignifie autre choſe, ſinon 
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qu'un tel Ecrivain a une querelle avec un 


des armes que la nature leur a donnees : ce 
ne ſont que des jeux d'eſprit , & la plipart 
de ceux qui les blament s eſcrimeroiĩent de 
meme à leur place. 

Pluſieurs de ces Podfies pourront ſervir 
auſſi a THiſtoire Litteraire du dix huitieme 


Siecle. 
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de ſes Confreres. ' Ces Meſſieurs ſe ſervent 
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LE COC HE, ALLEGO RIE: 


JF avis Etoit un Coche bien monte, 

Qui franchiſſant le ſommet du Parnafſe, 
Nous menoit droit à Pimmortalite, 
Quarante en tout y pouvoient avoir place: 
Mais a quel prix? Chacun payoit pour ſoi 
En bonne efpece, en rime bien ſonnante, 


8 


167 Proſe de poids, pieces de bon aloi ,' 

168 Le tout ſuiyant la taxe & la patente 

. 185 Du Dieu Phebus, qui juſqu/au dernier tems, 
» 186 Sans embourber, ſans mauyaiſe ayenture, 

. 198 Sgut Equiper & mener la voiture. 

196 En eſt-il las? des ſoins plus importans 


L'occupent- ils? ou les Dieux par malice 

Ont- ils commis Momus à Vexercice ? 

Quoiqu' il en ſoit , Momus a pris le bail 

Et geſt charge de tout cet attirail, 

Le nouveau maitre Etablit loix bizarres, 

Fait bon marcche des places, prend des arrhey 
IE | ＋ꝓ44 
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POESIES SATYRIQUES 


De tous venans, Palots & Tonſures, 
Et gros Commis, & Robins dEſceuyres, , 
Et les amis de leurs amis encore, 


Meme hiftrions : tout eſt bon ; tout 8 | 


Qu'apportent-ils? des pieces de billon , 
Nulle monnoie au vrai coin &Apollon. 
Credit aux uns, aux autres pleine grace. 
Le Corbillard eſt-il plein? il entafle 
Dans les paniers leurs Apprentis auteurs > 
Petits goujats timbres de leurs couleurs; 
Auteurs forains avec eſpoir très- proche, 
D'etre a leur tour introduits dans le Coche. 
Les voilà donc en route avec ballots, 
Et leur bon guide agitant les grelots 
De fa marote; on roule : mais leur joĩe 
Ne dure guere , & des le premier pas, 
Le vrai chemin ſe perd, on ſe fouryoie, 
On ſuit ſentier qu*Apollon ne prit pas; 
Contre rochers Fon marche , Pon tournoie z 
Au premier choc leſſieu vole en éclats, 
La maſſe croule, & nos gens ſont à bas. 
Qui me rendra tous les cris lamentables, 
Les juremens de ce peuple embourbe? 
Sous ſon Homere & ſon livre de Fables, 
Bagage lourd ,. Houdart a ſuccombe, 
A Taide, a moi, crioit ce bon aveugle ! 
Le Commis borgne à ſes oreilles beugle ; 
Maudit le jour qu'il quitta le comptoir, 
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Pour s embarquer dans ambulant manoir : 
Le vieux Syndic des Bourgeois de Cythere 49 
Se vertuant pour ſortir de Vorniere , 

Pleure un habit de vieux velours tanne, 

u' une Sybille au cancre ayoit donne. 

Ah! dEgagez Veſprit de la matière, 

Diſoit un autre (2): a ce ſtyle inconnu, 

Qui n'etoit pas entendu du vulgaire , 

A ſon ſecours , hElas ! qui fut venu? 

Certain farceur (3) voulut faire YVingambez 
Les brodequins lui bleſſèrent la jambe : 

C'eſt cet Auteur chez les Suiſſes prone 

Et de la farce encore enfarine. 

Vous @tes-la, petit Pharmacopole (4), 

Chez votre pere aviez pris une phiole, 

Qui ſe caſſant vous efleura la peau 5 
Mais n' avez plus beſoin d'&tre fi beau. | 
L'affaire eſt faite, oubliez le ſervice, 

Et retournez à votre benefice. 

Detaillerai-je ici par les menus | 

De chacun deux, les boſſes, les bleſſures, 
Tel que Virgile <tale en ſes peintures, 

Les coups porteEs aux ſoldats de Turnus? 


1 
11 


(1) Fontenelle. 
(2) Houtteville. 
(3) Deftouches, 
(4) Alari. 
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„ 


Mon cher Lecteur, a tes yeux je dẽrobe, 
Maſques plus laids que n'&toit DEiphobe. 
Mais que fait-on de Meſſieurs du panier? 
On les entend leur maitre renier. 
Jurez, leur dit Momus, cela conſole ; 
Puis en fifflant dans les airs il S envole. 
| ' _RoT, 


EPIGRAMME. 


Connou E z-yous certaine Rimeur obſcur, 
Sec & guinds, ſouvent froid , toujours dur, 
Ayant la rage & non Fart de mẽdire, 

Qui ne peut plaire & moins encore nuire; 

Pour ſes mEfaits dans la gEole encage, -- 

A Saint-Lazare , apres ce fuſtige, 


—y 


Chaſſe, battu , d&teſts pour ſes crimes, 


Honni, berné, conſpu pour ſes rimes; 
Cocu , content, parlant toujours de ſoi? 
Chacun rẽpond: Eh ! c'eſt le Poëte Roi. 


VOLTAIRE; 


, | 
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. LA CREPINADE. 
L R Diable un jour ſe trouvant de loifir Me 
Dit: je voudrois former à mon plaiſir 
Quelque animal, dont Fame & la figure 

Fut & tel point au rebours de nature, 
Que le voyant, Peſprit le plus bouchẽ 
Y reconnut mon portrait tout crache. 
Ll dit: il prend une argile enſoufree , 
Des eaux du Styx imbue & peEneEtree > 
Il en modèle un chef-d'ceuvre naiſſant, 
Paitrit ſon homme, & rit en paitriſſant. 
D'abord il met ſur une t#te immonde, 
Certain poil roux que Yon ſent à la ronde. 
Ce crin de juif orne un cuir bourjonne , 
Un front @airain , vrai caſque de damnẽ. 
Un ſourcil blanc couvre un eil ſombre & louche 
Sous un nez large, il tord ſa laide bouche 
Satan lui donne un ris Sardonien, - 
Qui fait fremir les pauvres gens de bien , 
Col de travers, omoplate en arcade, 

Vn dos ceintre , propre à la baſtonade; 

Puis il lui ſouffle un eſprit impoſteur, 
Traitre & rampant, ſatyrique & flatteur ; 
Rien n'Epargnoit : il vous remplit la bete , 
De fiel au cœur & de vent dans la tete, 

Quand tout fut fait, Satan conſidera 
1 
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Ce beau gargon, le baiſa, Vadmira, 
Endoctrina, gouverna ſon ouaille ; 


Puis dit: allons, il eſt tems qu'il rimaille: 
Auſſi tot fait, animal rimailla , 


Monta ſa vielle & Rabelais pilla; 

II griffonna des Ceintures Magiques, 
Des Adonis, des Adieux chimeriques. 
Dans les cafes il fit le bel - eſprit, 
Obſcenites de rimes enrichit, 

Puis fut ſifflè, battu pour ſon mérite, 


Puis fut errant, puis ſe fit hypocrite, 


Enfin finale, à ſon pere il alla: 

Qui'il y demeure ! Or, je yeux ſur cela 
Donner au Diable un conſeil ſalutaire. 
Monfieur Satan, lorſque vous voudrez faire 
Quelque bon tour au chetif genre-humain 5 
Prenez- vous y par un autre chemin. 

Ce n'eſt le tout d envoyer ſon ſemblable 


Pour nous tenter: Crepin votre fal 


Vous ſervant trop, vous a ſervi fort mal; 
Pour nous damner, 5 rende: le vice Medio, 


„ VOLTAIRE, 


Yr 
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EPIGRAMME 


Sur la manie qu avoit Voltaire N des ſujets- 


deja traites 
Sg OYEZ-EN fürs: oui, fi le premier homme 
Eiit eu le tic de ce faiſeur de Vers, 
Il eut fait pis que de mordre a la pomme , 
Et c'eut EtE bien un autre travers. 
Portant envie aux miracles divers, 
Du grand Auteur de la Nature humaine , 
Il eut voulu refaire Univers, 


Et le refaire en moins d'une ſemaine. | 
PI RON. 
AU FER 
T.IAIAss ox, par lignes obliques 
Et par régles geometriques , 


Pretend dẽmontrer avec art, 
 Qu'Homere prend toujours Tecart: 
Que ſes images pottiques , 

Que tant de richeſſes antiques , 

Ne nous charment que par haſfard ; 

II gen aviſe ſur le tard: 

Mais quoique ce Docteur decide 
Dun ton a gagner ſon proces , 

Gacon, avec meme ſucces, 

Peut faire un rondeau contre Euclide. 
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E PIGR AM ME | 
| Sur un Portrait de I Abbe de Saint- Pierre. 


Vo ILA donc Abbé de Saint-Pierre, 
Ce viſage de platre & cet eſprit de pierre; 
Oh ! qu'il eſt reſſemblant! il a tout Fair d'un ſot; 
T'y reconnois ſes yeux, ſes traits , ſon encolure; 
Mais comme par bonheur le Buſte ne dit mot, 
L'Art a mieux fait que la Nature. 
| VoLTAIRE. 


„ 
Ne pas longtems, de Abbé de Saint-Pierre, 


on me montroit un Buſte tant parfait | 
Qu'on ne ſgut voir fi c'ttoit!chair ou pierre, 
Tant le Sculpteur Favoit pris trait pour trait: 

Si que reftai perplex & ſtupefait, : 
Craignant bien fort de tomber en mEpriſe 3 = 
Puis dis ſoudain, ce n'eſt-l12 qu'un Portrait, 
L'Original diroit quelque ſottiſe. WEE 

<6 h VOLTAIRX. 
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Sraz, vos fideles Sujets, 
Les gens tenans la Comédie, 


Paiſibles ſupdts de Thalie, 


Et tous ennemis des proces , 
Oſent ſe plaindre du ſucces, 
De cette fiere Academie, 

Par qui leur Troupe eſt avilie , 


Et voit proſcrire ſes ballets. 


Deja la triſte Melpomene , 
Avoit vu defſecher la veine, 


Du male & ſombre Crebillon , 
Siffler les Pieces de Piron , 


Arouet, pauvre Energumene , 
Courir au loin le loup-garou, 


Et Vinventeur d' Ariſtomène 


Pendre ſa guirlande a ſon cou. 


Cen Etoit fait de notre Troupe ! 
Tout en Etoit déconcerté, 


L'Ennui ſur PEgaſe monte , 


Et menant la Famine en croupe , 


9 
REMONTRANCES 
DES COMEDIENS FRANCOIS, 
AU ROI. 
1753. 
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Alloit conduire a FHöôpital, 
Sarrazin, la Noue & Grandval, 
Si Momus avec la Folie, . 
Appelles à notre ſecours, 
Neuſſent, pour prolonger nos jours, 
Ouvert le Temple de Thalie 

A tous les Sauteurs d'Italie. 
Or, admirez , Sire, avec nous 
Ce que doit Europe & la France, 
A cette Italienne engeance ! 

Oui, Sire, elle nous ſauya tous 
Le Public a qui Rhadamiſte, 
Cinna, Phedre, Pompée, Egiſte, 
Ne pouvoient arracher des pleurs , 
Vint admirer nos Bateleurs. 

Ainfi recrutés pour la Foire , 
Nous amaſſimes plus d' argent, 
Et nous acquimes plus de gloire, 
Que quand le Theatre indigent 
Offroit les lauriers de Merope, 
D'Orefte les ſombres fureurs , 

Et les Ecarts du Miſantrope , _ | 
Aux yeux diftraits des SpeRateurs, 
Banniſſez le Miniftre ſage , 

Qui vous obligea de punir 

Le zele gothique & ſauvage , 

Qui de VEtat vouloit bannir, 

Ou bien reduire en eſclavags 

"9 
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Tous les utiles Calotins, 

Que Yon appelle Ultramontains. 

Les Mutins qui leur cherchent noiſe , 
Aujourd hui Bourgeois de Pontoiſe, | 
N'alloient point, ſans doute , aux Bouſfons , * 
Et ne parlent que par envie, 

De tout ce qui vient d' Italie. 

N'en déplaiſe à ces vieux Barbons ! 

Vive, grand Prince, vive Rome! 

Tout en eft beau juſqu'aux Sauteurs , 

A fortiori les Docteurs, 


D'où nous devons conclure en ſomme * 


Qu'au Clerge comme parmi nous, 
Farceurs Romains ſont nEceſlaires, 
Et que vos Magiſtrats ſévères, 

Sont des ignorans ou des fous. 
Quand nous diſons Magiſtrats, Sire, 
Nous ne voulons aſſurẽment 
Deſigner que le Parlement : 

Votre Conſeil que Yon admire, 
penſe, parle, agit autrement 2 
Auſſi notre Troupe Eploree , 

Grand Roi ne gadreſſe qu'a lui; 
Vos Miniftres ſont notre appui ; 
Leur main des Peuples reyer6e, 
Nous comble toujours de bienfaits ; 
Us dirigent tous nos ballets ; 

Ils ſont amis de nos Actrices, 


— 
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Et le moindre petit debat, 
Qui &'6l8ve dans nos couliſſes , 
Eſt pour eux affaire d Etat. 
Vous allez objecter, ſans doute, 
Que ce Conſeil, sil nous Ecoute, 
A fort affaire en ce moment: | 
Car yous tenez de vos grands peres, 
 Pr6jug6s de Gouvernement, | 
Et Dieu ſpait combien de chimeres, 
S'Elevent ſur ce fondement. 
Contre un Clergè qui ſe mutine , 
Soutenir votre autorite ; 
A YAnglois malgre a fierté, 
Faire craindre votre Marine 
A YEgliſe rendre la paix, =) 
Et la Juſtice a vos Sujets; 
Sans appauvrir votre Finance , 
Soulager Paris & la France; 
Et contre Rome & ſes exces, 
Maintenir votre indEpendance 2 
Voila, Sire, de vos projets. 
Eh! fi! des miſeres pareilles 
Sont-elles dignes de vos veilles? 
Qu importe à Votre Majeſté, 
Que le Peuple ſans pain gẽmiſſe; 
Qu'a la tyrannie , au caprice , 
De quelque Intendant hebete , 
Le Citoyen que Fon reprime , 
\ 3 
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Voie immoler ſa liberté; 

Que contre les loix reyolte , 

Et fier de ſes ſucces, le crime 
Triomphe avec impunite ; 

Ou qu'avec Themis exilce , 
Labondance & la ſũreté, 

Quitte la ville déſolée? 

Pures vetilles que cela! 

Le moulin qui moulut, e 


Votre Etat, eſt une machine, 
Qui, pour aller droit ſon chemin, 


Na pas beſoin qu'on examine 


Le reſſort qui la met en train: 


Souvent comme le corps humain, 
Elle brave la médecine, 

Et ſe guerit ſans Mẽdecin. 

Mais ce grand corps fut-il Etique , 
Ou par la diete appauvri, 

Dut-il etre paralytique:- 

Faites le rire, il eſt gueri. 
Partant, Sire, la Comedie 

Eft Tame du Gouvernement; 


La, dans un doux enchantement, 


Le Citoyen joyeux oublie 

Et les Loix & le Parlement, 
Et le Commerce & la Patrie, 
Et dans le plaiſir fun moment, 
Croit voir le bonheur de la vie. 
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Or, comme la felicite, _ 
Neſt que le plaifir repets , 
_ Grices à vos Miniſtres habiles, 
Si le Theatre eſt toujours plein, 
Vos Sujets contens & tranquiles, 
Malgre Yindigence & la faim, 
Jouiront d'un bonheur ſans fin. 
Rome, d' elle- meme idolatre , 
Goũtoit le fruit de ſes exploits; 
Rome ne vouloit autrefois 
Que du pain avec ſon Theatre”; 
Mais au Frangois plus que Romain, 
Le Theatre ſuffit ſans pain. 
Auſſi que vantant ſes ſervices, 
Le front couvert de cicatrices , 
Un Officier tres-maltraits, 
Vienne alleguer ſa pauvretẽ, 
Et mendier la recompenſe , 
Du ſang qu'il verſa pour la France: 
S'il le verſa, tant-pis pour lui ! 
Entre la miſère & Pennui , 
Il languira dans ſa chaumiere, 
Monfieur le Comte d' Argenſon 
A til tort? Oh ! pour le coup! non. 
11 viendroit une fourmilliere 
De ces Meſſieurs; car ils ſont tant! 
Et puis la France a bien affaire 
Du bras d un petit combattant; 
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Mais que Grandyal , notre Confrere, 
Soit ſans crEdit & ſans argent; 
Sire, Ceft un homme à talent, 
Un homme à Etat neceſſaire % 
Vous dira tout le Miniſtere, 
Et Von fera danſer les gens, 
Pour lui faire dix mille francs. 
Que du Theitre la merveille , 
Dumeſnil paroiſſe à Marſeille, 
Et le voyage & le ſejour, 
Seront payés par la Province ; 
Et fi Fhonoraire eſt trop mince 
Pour une Actrice de la Cour, 
Zelé Protecteur de nos belles, 
Saint-Florentin ſans compliment, 
Forcera les Bourgeois rebelles 
D'ajouter à Fappointement. 
Malheur au Prelat gil rẽſiſte 1 
Car, Sire, il ſera Janſenifte , 
Et le ſaint homme firement, 
Le ſera très- innocemment. 
De tout ceci, concluons, Sire, 
Que le parfait Comédien, 
Sera toujours de votre empire, 
Et Yornement & le ſoutien: 
Ainſi d' Argenſon le decide , 
. Ainfi le veut Saint-Florentin; 
Ainſi le ſage Mazarin, 
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. Leur predecefſeur & leur guide, 

; Sur la gaité de vos Sujets, 
Fondoit Feſpoir de ſes ſucces, 
Et diſoit : trop heureux vulgaire ! 
Ris, chante; mais nous laiffe faire. 
Or, fi pour régir les Etats, 
Grand Roi, nous ſommes plus utiles 
Que GenEraux & Magiſtrats , 
Pourquoi faudra-t-il qu'immobiles , 
Et plus droits que des Echalats, 
Nous bornions nos talens ſublimes, 
A dEclamer de froides rimes, © 
Dont le Spectateur eſt ſi las? 
Eh! pourquoi ne pourrions- nous pas 
Gager Sauteurs & Pantomimes , 
Ainſi que nous gagions jadis 
Et Pottes & beaux eſprits? 

Mais ces Hiſtrions ſont de Rome? 
Eh! pourquoi non? à votre avis, 
Tous les Farceurs que Von renomme, 
A rochets blancs & beaux ſurplis, 
A qui Monſeigneur de Paris, 
A, dit-on, donné mainte ſomme, 
Ne ſont-ils pas de ce pays? 
En eſt- il done aucun qui chomme? 
Ils ſont tous gras & bien nourris. 
Votre Chancelier dẽbonnaire, 

A donné pour eux cent Arrete; 
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Contre nous ſeuls il eft ſevere, 
Et veut proſcrire pour jamais, 
Et nos Danſeurs & nos Ballets. 
A ces aſſommantes nouvelles, 
Ah! juſte Ciel! toutes nos Belles, 
Ainſi que les gens du Palais, 
Vouloient fermer leurs cabinets: 
u' alloit devenir la Jeuneſſe, 
Et de la Ville & de la Cour? 
Adieu les cliens de Yamour ! 
Adieu la publique allegreſſe ! - 
Nous empechames ce malheur , 
Et Veſpoir de votre juſtice, . 
Calme notre vive douleur. 
Daignez donc, à nos veux propice , 
Par un arret duement ſcells , 
Rendre au ThEatre dEſolEe , 
Les bonds, les ſauts & les gambades , 
De ces illuſtres Maſcarades, 
Sans que nos Dieux & nos Heros, 
Se voient ſifflẽs comme des Core. 
Ce ſont, Sire, les Remontrances , 
Qu apres plus de quatre ſẽances, 
Et tous nos Foyers aſſembles 
Dans le palais de la Folie, 
Vous offrent vos Sujets zelés, 
Les gens tenans la Comédie. 

M. M**, 
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EPIGRAMME. 


L. larme à Peil, la niece d Arouẽt 

Se complaignoit au ſurveillant Malsherbe, 
Que PEcrivain neveu du grand Malherbe (“), 
Sur notre Epique oſat lever le fouet. 
Souffrirez - vous, diſoit-elle A VEdile , 

Que chaque mois ce critique enrage , 

Sur mon pauvre oncle, à tout propos diſtile 
Le fiel piquant dont ſon cœur eſt gorge ? 
Mais, dit le chef de notre Librairie, 

Notre Ariſtarque a peint de fantaiſie 

Ce Monſtre en Pair que vous realiſez. 
— Ce Monftre en Fair! votre erreur eſt extreme , 
Reprend la niece ; eh! Monſeigneur , liſez, 

Ce Monftre la, c'eſt mon oncle lui-meme. 


— 
— 


(*) Freron avoze fait, dans ſes Feuilles , un portrait ſa- 
tyrique de Voltaire, ſonsle nommer. Celui-ci aima mieux Sy 
reconnoitre que de diſſi muler ſon reſſentiment. 11 fit faire 
des plaintes & M. de Malesherbes par fa niece , qui etoit 
alors & Paris, Ceſt ce qui occafionna cette Epigramme. 
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DIALOGUE. 


APOLLON ET UNE MvusE. 


A1R: De la Confeſſion. 
APOLLON. 


VE je vois d' abus, 
De gens intrus , 
Ici ma chere, 
| Depuis quarante ans, 
Qreen pourpoint Jai couru les champs ! 
Doù nous eft venu ce temeraire , 
Qu'on nomme Voltaire? 


LA MUS R. 


Joli ſanſonnet, 
Bon perroquet, 
Des la liſière, 
Le petit frippon 
Eut d'abord le vol du chapon. 


| AP OLLON. 


Par où commenca le tEmeraire 2 
Repondez , ma chere. 
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LA MUSE. 
Tout jeune il youlut 
Pincer le Luth 
Du bon Homere , 
Et reſſembla fort | 
Au bon Homere quand il dort. 
APOLLON. 
Que fit enſuite le tEmeraire? 
Repondez, ma chère. 
LA MUSE. 
Maint Drame pille, _ 
9 Et Thabille | 
A ſa maniere, 
Toujours Etayé 5 , 
D'un Parterre bien ſoudoye. 
APOLLON. 
Que fit enſuite le tEmEraire? 
Repondez, ma chère. 
LA MUSE. 
Lhiſtoire d'un Roi, | 
Qui, par ma foi, 1 
N'y gagne guère; g 
Car il y paroit 
Auſſi fou que FEcrivain Feſt, 
APOLLO. 
Que fit enſuite le rEmeraire ? 
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L 


LA MUSE. 
De ſon galetas, 
Scjour des rats, 
On rouit braire: 
Meſſieurs, je ſuis tout; 
C'eſt ici le Temple du Goilt. 
| APOLLON. 
Que fit enſuite le tẽmẽraire? 
|  Repondez, ma chere, 
LA MUSE. 
Une Satyre, oi 
Ce maitre fou, 
Gaiment s ingère, 
D'etre en ce Pays 
votre Marechal-des-Logis. 
APOLLON. 
Que fit enſuite le tẽméraire 
ReEpondez , ma chere. 
LA Mus E. 
Quoique inepte & froid 5 
Et qu'il ne ſot 
Mason, ni père, 
Il ne fit, un tems, 
Que des temples & des enfans. 
APOLLORN. 
Ce ſtyle d' Oracle me fatigue ; 
Tirez-moi d intrigue, 
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LA MUSE. 
Ce rare Ecrivain 
Fit YOrphelin, 
L'Enfant Prodigue , 
Et des Temples pour 
L'Amitié, la Gloire & Amour. 
J 
Ces Temples, que je les confidere? 
Montrez-les , ma chere. 
LA MUSE. 
Ils ſont tout 1a bas, 
Livres aux rats, 
A la pouſſière. 
Le Dieu de Pennui 
Les occupe ſeul aujourChui, 
APOLLON. 

Que fit enſuite le temEraire ? 
Pourſuivez, ma chere. 
LA MUSE. 

En un bloc il mit 
Lame, Veſprit , | 
Et la matiere. 
Condamnant FEcrit, 
Thẽmis une allumette en fit. 
o 
Que fit encore le tẽmẽraire? 
Repondez , ma chere. 
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2 LA MUSE. 
Maint Epitre , un peu 
Digne du feu, 
Trop familiere, 
On le drole ofa 
Trancher du petit Spinoſa. . 
APOLLOX. 
Que devint alors le t&meraire 2 
Dites- moi, ma chère. 
LA MUSE. 
Tapi dans un coin, 
Un. peu plus loin 
Que la Frontiere , 
Quand FFEcrit flamboit, 
A la flamme il ſe deroboit. 
I 
Que fit enſuite le tEmeraire ? 
ReEpondez, ma chere. 
LA MUSE. 
U fit le mEchant, 
Le chien couchant , 
Le rẽfractaire; | 
Et felon le tems, 
Montra le derriere ou les dents. 
APOLLON. 
Que fit enſuite le tEmeraire 2 
| REpondez, ma chere. 
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LA MUSE. 
Le reveur, le fat, 
L'homme d'Etat, 
Le dEbonnaire , 
Le beau Courtiſan, R 
Le Charlatan, le Geai du Paon, 
APOLLON. 
Que fit enſuite le tEmeraire 2 
Repondez , ma chere, 
LA MUSE. 
Voulant de Newton 
Prendre le ton, 
Sur la lumiere , 
_ Son mauvais propos 
La replongea dans le cahos. 
APOLLO N. 
Que fit enſuite le tẽmèraire? 
Repondez , ma chere, 
LA MUSE. 
I vendit en Cour, 
Par un bon tour 
De gibeciere, 
Deux fois en un an, 
De Yopium pour du nanan, 
"APOLLON. 
Que fit enſuite le tEmeraire ? 
ReEpondez ma chère. 


LA MUSE' 
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bigs 0 LA MUSE. 
I indiſpoſa, | 
Scandaliſa , 
L'Europe entière; | 
Changeant en Pp. : 
La Pucelle de Chapelain. 
APOLLO. 
Que fit encore le tEmeraire ? 
Rẽpondez, ma chere. 
LA MUSE. 
N'ayant plus maiſon 
Sous Vhoriſon,, 
Trou , ni chaumiere , 
Par- tout ſans aveu , 
U demeura fans feu, ni lieu. 
APOLLON. 
Qu'eſt done devenu le tEmeraire? 
Achevez , ma chere, 
LA MUSE. 
En Pays perdu, p | 1 
Il a pendu | 
La cremaillere z 
Mange ſon gigot, 
Et d endort ſur la ſœur du pot. 
APOLLON. 
on dit pourtant que le temeraire 
Rune à Yordinaire, 
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LA MUSE. 
Il fait & refait 
Ce qu'il a fait, 
Ce qu'il voit faire, 
subtil Editeur, | 
Grand Copiſte , & jamais Auteur. 
APOLLON. 
J'ordonne , lors que le temeraire 
Sera dans la biere , | 
Qu'on porte ſoudain 
Cet Ecrivain 
Au cimetiere , 
Dit communeEment 
Le Charnier de Saint-Innocent ; 
Et qu'il y ſoit Ecrit ſur la pierre, 
Par mon Secretaire : 
Ci-deſſous git qui, 
Droit comme un . 
Eut perdu terre, 
Si, de Montfaucon, 
Le croc Etoit ſur PHElicon, 
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E PI GRA MME 


Sur le Roman d Acajou , dans la Preface duquel I" Auteus 
a chante pouille au Public. | 


Brzx record des Laquais & du Maitre, 
Un Perroquet juche ſur la fenetre , 

A tout paſſant crioit comme un aſpic , 
Nargue de toi mon cher & ſot Public! 

Du compliment les voiſins en colere , 

Vont dEnoncer la bEte au Commiſſaire. 
Le Maitre accourt &-leur tient ce propos 2 
Mon animal, a qui Fon fait un crime, 

Na fait que dire, & mEme en quatre mots, 
Tout ce qu'un autre en un gros tome imprime ; 
Mon Perroquet, Meſſieurs, c' eſt mon Duclos. 


ROY. 
AUTRE. 

L A Tour va trop bien, ce me ſemble, W- 
En nous peignant VAbbe Leplant : / 
N'eft-ce pas aſſez qu'il reſemble ? | 
Faut-il encor qu'il ſoit parlant ? 

v7 8285 ; PIRON. 
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E PIGRA M M E. 


Curran Caffard, jadis JEſuite , 
Plat Ecriyain , depuis deux jours, 
Oſe gloſer ſur ma conduite, 
Sur mes Vers & ſur mes amours. 
En bon Chretien , je lui fait grace; 
chaque peEdant peut critiquer mes Vers: - 
Mais ſur amour, jamais un fils dIgnace 5 
, Ne raiſonna que de travers. oe, © 
VOLTAIRE. 


Pony 8 


INSCRIPTION 


Dun Eftampe , oll Voltaire eſt repreſents en chemiſe, 
Jortant de ſon lit & dictant & ſon Secretaire, 


4 


'T anpis que plein de {a marote , 
Au lieu de mettre ſa culote , 
Voltaire ſe livre a ſon feu „ 
D'Al** & Freron n' ont-ils pas fort beau j jeu, 
D'Al** pour baiſer humblement ſon derriere ? 
Et ce Jean Freron ſans pitic, 
Pour en faire a coups d'ẽtrivière, 
Vn Ecrivain plus chatic ? 
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£ p I'GR A M M E 
CONTRE L'ACADEMIE FRANCOISE. 


C ſans pudeur, fiere de mille Amans , 
Femme a quarante Epoux, preſque tous impuiſſans , 
Mere de quelques mots, Regente d' Ortographe, | 
En ce jour ſolemnel , tes Autels ſont dEſerts; _ 
On ne t adreſſe plus de Proſe ni de Vers: 
On ne Yoccupe, helas ! que de ton Epitaphe,. 

PI AON. 


AU TRE 
co N TRE PIRON. 


L E vieil Auteur du Cantique a Priape, 
Humilic gen allait a la Trape, 
Pleurer le mal qu'il avoit fait jadis ; 
Lors ſon Cure lui dit: vieux Metromane , 
C'eſt bien aflſez d'un plat de Profondis; 
Raſſure-toi. Jamais Dieu ne condamne 
Que des Vers doux, faciles, arrondis ; 
Tout ce qui plait à ce monde profane, 
Ce qui ſẽduit, voila ce qui nous damne : 
Les Runeurs durs yont tous en Paradis. | 
M. MARMONTE we 
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EPIGRAMME. 


| D.. vo IR hanté la Comédie, 

| Vn Penitent en bon Chretien 

| Faccuſoit, & promettoit bien 

| De n'y retourner de ſa vie; 

| Voyons, lui dit le Confeſſeur! 
C'eſt le plaifir qui fait Yoffenſe ; | 
Que donnoit-on? — Le Déſerteur. 
Vous le lirez pour penitence. 

| 

| 


SK 7A om tf om 


£PITAPHE. - 


C 1 git qui toujours bredouilla , 
Sans avoir jamais pu rien dire; 
Beaucoup de Livres farfouilla , 
Sans avoir jamais pu vginftruire , 
Et beaucoup d'ecrits barbouilla, 
Que perſonne ne pourra lire. 
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LE PAUVRE DIABLE. 
1758. 


VEL parti prendre? on: ſuis-· je, & que dois- je Etre ? 

Ne dEpourvu , dans la foule jetté, 
Germe naiſſant par les vents emportẽ, 
Sur quel terrein puis- je eſpërer de croitre ? 
comment trouver un Etat , un emploi? 
Sur mon deſtin, de grace, inftruiſez-moi. 

— I] faut s inſtruire & ſe ſonder ſoi-meme , 
Sinterroger, ne rien croire que ſoi, 
Que ſon inſtin&, bien ſavoir ce qu'on aime; 
Et ſans chercher des conſeils ſuperflus , 
Prendre Vetat qui vous plaira le plus. 
— Jaurois aimè le mètier de la guerre. 
— Qui vous retient? allez; d&ja Vhyver 
A diſparu ; deja gronde dans Fair 
Lairain bruyant, ce-rival du tonnerre; 
Du Duc de Broglie oſez ſuiyre les pas; 
Sage en projets, & vif dans les combats, - 
Il a tranſmis ſa valeur aux Soldats ; 
Il va venger les malheurs de la France 2 
Sous ſes drapeaux marchez des the 
Et meritez d' etre apperęu de lui. 

— Il veſt plus tems; j'ai d une Lieutenance 
Trop yainement demande la fayeur, 
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Mille rivaux briguoient la preference ; 
C'eſt une preſſe! En vain Mars en fureur 
De la Patrie a moiſſonnè la fleur: | 
Plus on en tue, & plus il Yen prẽſente. 

Ils vont trottant des bords de la Charente, 
De ceux du Lot, des cteaux Champenois, 
Et de Provence, & des monts Francomtois, 

En botte, en guetre, & ſur-tout en guenille, 
Tous aſſiẽgeant la porte de Cremille , 
Pour obtenir des maitres de leur ſort, 
Un beau brevet qui les mine a la mort. 
Parmi les flots de la foule emprefſee, 
Jallai montrer ma mine embarraſſee ; 
Mais un Commis me prenant pour un ſot, 
Me rit au nez, ſans me rEpondre un mot; | 
Et je voulus, apres cette aventure , 
Me retourner vers la Magiſtrature. 

— Eh bien! la Robe eſt un metier prudent ; 
Et cet air gauche, & ce front de pẽdant, 
Pourront encor paſſer dans les enquètes; 

Vous verre: là de merveilleuſes tetes ! 

Vite achetez un emploi de Caton; 

Allez juger; ètes- vous riche ? — Non, 

Je Wai plus rien, gen eſt fait! — Vil atdme! 

Quoi ! point d argent? Et de ambition! 

Pauvre impudent! apprens qu'en ce Royaume, 
Tous les honneurs ſont fondes ſur le bien, 
Vantiquité tenoit pour axiome, 
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Que rien reft rien, que de rien ne vient rien. 
Du genre-humain connois quelle eſt la trempe ; 
Avec de Yor, je te fais Préſident, 

Fermier du Roi, Conſeiller , Intendant. 

Tu mas point d'aile, & tu veux voler ! rampe. 
— - HElas ! Monfieur, déia je rampe aſſez. 

Ce fol eſpoir qu'un moment a fait naitre, - 

Ces vains deſirs pour jamais ſont pales : 

Avec mon bien, Jai vu perir mon etre. 

Ne malheureux, de la craſſe tire, 

Et dans la craſſe en un moment rentré, 

A tous emplois on me ferme la porte. 

Rebut du monde, errant, privs d eſpoir, 


Je me fais Moine, ou gris, ou blanc, ou noir, 


Raſe, barbu, chauſſe, dẽchaux, n'importe: 
De mes erreurs dechirant le bandeau, 

Jabjure tout; un cloitre et mon tombeau, 
T'y vais deſcendre; oui, j'y cours.... Imbecile, 
Va donc pourrir au tombeau des vivans. 
Tu crois trouver le repos ; mais apprens 
Que des ſoucis c'eſt Ieternel aſyle, 
Que les ennuis en font leur domicile , 
Que la diſcorde y nourrit ſes ſerpens; 
Que ce r'eft plus ce ridicule tems, 
Ou le capuce & la toque à trois cornes, 

Le ſcapulaire & Pimpudent cordon 

- Ont extorque des hommages ſans bornea 

Du vil berceau de ſon illuſion, 
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La France arrive à Page de raiſon; 

Et les enfans de Frangois & d Ignace, 

Bien reconnus, ſont remis à leur place. 
Nous faiſons cas d'un cheval vigoureux, 
Qui deployant quatre jarrets nerveux, 
Frappe la terre & bondit ſous ſon maitre ; 
Jaime un gros bœuf, dont le pas lent & lourd, 
En fillonnant un arpent dans un jour, 
Forme un guEret où mes Epics vont nattre ; 
T/ane me plait, ſon dos porte au marché 
Les fruits du champ que le ruftre a bEcheEz 
Mais pour le ſinge, animal inutile, 
Malin, gourmand, ſaltimbanque indocile , 
Qui gate tout & vit a nos dẽpens, g 
On Tabandonne aux Laquais fain&ans. 

Le fier Guerrier , dans la Saxe, en Thuringe , 


1111 


C'eſt le cheval: un (x) Pequet ; un (2) Pleneuf, 


Vn Trafiquant ,, un Commis eſt le Bœuf, 
Le Peuple eſt PAne, & le Moine eſt le Singe. 
Sil eſt ainfi , je me dEcloitre. O Ciel! 
Faut-il rentrer dans mon Etat cruel? ; 

Faut-il me rendre à ma premitre vie? 


- Quelle &toit donc cette vie? — Un enfer, 


Vn piege affreux tendu par Lucifer. 
Jeætois ſans biens, ſans metier , ſans genie , 
Et j avois lu quelques meEchans Auteurs ; 


Wt: | Premier Commis , g and travailleur. 
Az des vivres, grand travailleur auſſi. 
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— 19 th croyois meme avoir des Protecteurs. 

| Mordu du chien de la mẽtromanie, 
Le mal me prit, je fus Auteur auſſi. 

— Ce nètier-là me Ya pas reuſh , 
Je le vois trop; ca, fais-moi , pauvre Diable, 
De ton deſaftre un recit veritable: 
Que faiſois-tu ſur le Parnaſſe? — HElas ! 
Dans mon grenier , entre deux ſales draps, 
Je célèbrois les faveurs de Glycere , 
De qui jamais rapprocha ma miſere z 
Ma triſte voix chantoit d'un gofier ſec 
Le vin mouſſeux, le Frontignan , le Grec, 
Buvant de eau dans un vieux pot à biere z 
Faute de bas paſſant le jour au lit, | 
Sans couverture, ainfi que ſans habit , 
Je fredonnois des Vers ſur la pareſſe, 
D'apres Chaulieu je vantois la molleſſe. 
Enfin un jour qu'un ſurtout emprunts 

Vetit a cru ma triſte nudite , 
Apres midi, dans Fantre de Procope 2 
(c' ctoit le jour que Yon donnoit Merope 

. Seul dans un coin, pentif & conſterné, 
Rimant une Ode, & rayant point dine, 
Je nraccoftai d'un homme a lourde mine, 
Qui ſur ſa plume a fond ſa cuiſine, | . | 
Grand Ecumeur des bourbiers d'HElicon , 
De Loyola chaſſé pour ſes fredaines, 
Vermiſſeau ne du cu de Dexfontaines , 


1 +, 


* 


pts N 6 $I 
i. TY Fo 


* — 


U FA 


36 Pots izs SATYRIQUES 


Digne en tout ſens de ſon extraction, 
Lache Zoile, autrefois laid Giton. 
Cet animal ſe nommoit Jean Freron. 
J'etois tout neuf, j etois jeune, ſincère, 
Et j ignorois ſon naturel felon. 
Je m'engageai ſous Veſpoir d'un ſalaire, 
A travailler à ſon Hebdomadaire, | 
u' aucuns nommoient alors Patibulaire, 
Il m''enſeigna comment on dẽpegoit 
Un Livre entier, comme on le recouſoit, 
Comme on jugeoit de tout par la Preface , 
Comme on louoit un ſot Auteur en place, 
Comme on fondoit avec lourde roideur 
Sur VEcrivain pauvre & ſans protecteur. 
Je menröôlai, je ſervis le Corſaire; f 
Je critiquai, ſans eſprit & ſans choix, 
Impudemment le Theatre & la Chaire, 
Et je mentis pour dix Ecus par mois. 
Quel fut le prix de ma plate manie? 
Je fus connu, mais par mon infamie, 
Comme un gredin que la main de Thẽémis 
A diapré de nobles fleurs de lys , 
Par un fer chaud grays ſur Yomoplate. 
Triſte & honteux, je quittai mon Pirate, 
Qui me voila, pour fruit de mon labeur, 
Mon honoraire en me parlant d'honneur. 
M tant ainſi ſauye de fa boutique, 


t n'6tant-plus compagnon Satyrique , 
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"Manguantde tout, dans mon chagrin poignant ,- - 


J'allai trouver Lefranc de Pompignan, 
Ainſi que moi natif de Montauban, 
Lequel jadis a brodé quelque phraſe 
Sur la Didon qui fut de Mẽtaſtaſe; 
Je lui contai tous les tours du croquant; 
Mon cher Pays, ſecoure- moi, lui dis · je, 
Freron me vole, & pauvrets m afflige. 

De ce bourbier vos pas ſeront tires, 

Dit Pompignan : votre dur cas me touche; 

Tenez , prenez mes cantiques ſacres 
Sacres ils ſont, car perſonne n'y touche; 
Avec le tems un jour vous les yendrez 3 
Plus, aMeptez mon chet-d'ceuvre Tragique - 
De Zoraid ; la ſcene eſt en Afrique 
Ala Clairon vous le preſenterez 
C'eſt un trẽſor; allez & proſperea, 

| Tout ranime par ſon ton didactique, 
Je cours en hate au Parlement comique 
Bureau de Vers, ou maint Auteur pels 
Vend mainte ſcene a maint Acteur fifle, 
Jentre, je lis d'une voix fauſſe & grele 
Le triſte Drame écrit pour la Denele. þ 
Dieu paternel ! quels dedains , quel accueil! 
De quelle œillade altiere, impérieuſe, 
La Dumeſnil rabattit mon orgueil : 
La Dangeville eſt plaiſante & moqueuſe ; 
Rue rioit: Grandval me regaxdois — * 
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Dun air de Prince, & Sarraſin dormoit ; 
Et renvoyt peEnaut par la cohue, 
JYallai gronder & pleurer dans la rue. 

De Vers, de Proſe & de honte éEtouffé , 
Je rencontrai Greſſet dans un café, 
Greſſet dout du double privilege 
D'etre au college un bel-eſprit mondain , 
Et dans le monde un homme de college , 
Greſſet dEvot, longtems petit badin , 
Sanctiſiẽ par ſes palinodies , 

II prẽtendoit avec componction, 
u' il avoit fait jadis des Comẽdies, 
Dont & la Vierge il demandoit pardon, 

s reſſet ſe trompe, il n'eſt pas i coupable, 
Un Vers heureux & d'un tour agreable_ 

Ne ſuffit pas: il faut une action, 

De Pintéret, du comique , une fable, 
Des mæœurt du tems un portrait veritable, 
Pour conſommer cette œuvre du dẽmon. 
— Mais que fit-il dans ton affliction? 
>— Il me donna les conſeils plus ſages; _ - 

Quittez, dit-il, les profanes ouvrages; 

Faites des Vers moraux contre l'amour, 
Soye dEvot , montrez-yous à la Cour. | 
Je exois mon homme, & je vais à Verſaille z 
Maudit voyage! Helas ! chacun ſe raille 

En ce pays d'un pauvre Auteur moral, 

Dans — eſt regu bien mal, 
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Et les Laquais inſultent fl figure, 
Par un mepris pire encor que Finjure. 
Plus que jamais confus, humilis ,. 
Devers Paris je m'en revins a pi. 

L'Abbs Trublet alors avoit la rage 
D'etre & Paris un petit perſonnage ; 
Au peu d'eſprit que le bon homme avoit ; 
Leſprit d autrui par ſupplement ſeryoit ; 
Il entaſſoit adage ſur adage z | 
I compiloit, compiloit , compiloit ; 
On le voyait ſans ceſſe Ecrire , Ecrire ,/ 
Ce qu'il ayoit jadis entendu dire, 
Et nous lafſoit ſans jamais ſe lafſer 
I me choiſit pour Vaider a penſer; | 
Trois mois entiers enſemble nous penſadmes : 
Lames beaucoup, & rien nimaginãimes. 
L Abbé Trublet m'avoit p6trif6. | 
Mais un batard du Sieur de la Chauſſce 
Vint ranimer ma cervelle Epuiſce ; 
Et tous les deux nous fimes par moitis 
Un Drame court & non verſiſiẽ, 1 
Dans le grand goũt du larmoyant comique "RAD. 
Roman moral, Reman métaphyfique. | 

— Eh bien! mon fils, je ne te blame pas; 
Nl. eft bien vrai que je fais peu de cas 
De ce faux genre, & j'aime afſez qu'on ries : 
Souvent je baille au tragigue Bourgeois , 
Aux vains efforts d'un Auteur IN . 
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Qui deEfigure & qui brave à la fois, 
Daus ſon jargon , Melpomene & Thalie. 
Mais apres tout, dans une Comédie, 
On peut par fois ſe rendre intẽreſſant, 
En empruntant Part de la Tragddie , : 
Quand par malheur on n'eſt point ne plaiſant. 
Fus - tu joue? ton Drame heteroclite 
Eut- il l' honneur d'un peu de reuffite 2 

— Je cabalai, je fis tant qu'a la fin 
Je comparus au tripot d'Arlequin. 
Je fus hue : ce dernier coup de grace 
Malloit ſans vie Etendre ſur la place; 
On me porta dans un logis yoifin , 
Pret d'expiret de deuleur & de faim, , 
Les yeux tournes , & plus froid que ma Piece, 
Le pauvre enfant! fon malheur m er 7 
I eſt naif! Allons, pourſuis le fil 
De tes réeits: ce logis quel eſt-il ? 
— Cette maiſon d'une nouvelle eſpèce, 

On je reſiai longtems inanime , 
Etoit un antre, un repaire exif R . 
On gafſembloient ſix fois en deux ſemaines : 
Un refte impur de ces Energumenes , - 
De Saint Médard effrontés Charlatans , 
Trompeurs , trompés, monſtres de notre tema 

Miſſel en main, la cohorte infernale, 
Pſalinodioit en ce lieu de ſcandale, 
Et s exergoit a des contorſions 
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Qui feroient peur aux plus hardis Demons, 


 Leurs hurlemens en ſurſaut m'Eyeillerent ; 


Dans mon cerveau mes eſprits remonterent z 
Je ſouleyai mon corps ſur mon grabat 5, 
Et m' aviſai que j ẽtois au ſabat. 


Vn gros Rabin de cette Synagogue, 


Que 7avois vu ci-devant PEdagogue , 

Me reconnut; le boue s' imagina 

Qreavyec ſes ſaints je m'Etois couche la. 

Je lui contai ma honte & ma dètreſſe. 

Maitre Abraham, apres cinq ou fix mots 
De compliment, me tint ce beau propos: 

« Jai comme toi croupi dans la bafſefſe 

3 Et c'eſt le lot des trois quarts des humains; | 
9» Mais notre ſort eſt toujours dans nos mains g 
„Je me ſuis fait Auteur diſant la Meſſe, 

9) Perſtcuteur, Délateur, Eſpion; 

2) Chez les dẽvots je forme des cabales; 

2) Je cours, j ecris, Pinyente des ſcandales, 
2) Pour les combartre & pour me faire un nom 
2» Pieuſement ſemant la zizanie, 

25 Et larroſant d'un peu de calomnie; 

3 Imiteznoi, mon art eſt aſſez bon; 

v Suis comme moi les mEchants à la piſte; 

2» Crie a VImpie, a PAthée, au Deiſte, 

Au GEometre ; & ſur-tout prouve bien 

3) Lu un bel-eſprit ne peut etre Chretien 

v Du rigoriſme embouche la trompette - 

| | 1 
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2) Sois Hypocrite , & ta fortune eſt faite 5. 
A ce diſcours ſaiſi d ẽ motion, 


7 Le cœur encor aigri de ma diſgrace, 


Je répondis en lui couvrant la face 


De mes cing doigts ; & la troupe en beſace , 


Qui fut tẽmoin de ma vive action, 

Crut que c'&toit une convulſion. 

A la faveur de cette opinion, 

Je m' eſquivai de Vantre de Mégère. 

— C'eſt fort bien fait! fi ta tete eſt legere, 

Je nrappergois que ton cœur eſt fort bon. 

On courus-tu preſenter ta miſere ? 

—— Las ! où courir dans mon deftin maudit? 

N'ayant ni pain, ni gite, ni credit, 

Je reſolus de finir ma carriere, 

Ainſi qu ont fait, au fond de la rivière, 

Des gens de bien, leſquels n'en ont rien dit, 
O changement! 6 fortune bizarre! b 

Japprends ſoudain qu'un oncle trepafle , 

Vieux Janſenifte & Docteur de Navarre, 

Des vieux Docteurs certes le plus avare , 

Ab inteſtat malgre lui m'a 

D'argent comptant un immenſe heritage. 


Bientdt changeant de mœuts & de reds 


Je me deEcraſie, & m'etant derobse - 
A cette fange ou j ẽtais embourbẽ, 


Je prends mon vol; je melève, je plane 3 


Te nene, 
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" fre Officier , ſignaler mes exploits ; . 
Puis de Thémis endoſler la ſoutane, 
Et moyennant vingt mille Ecus tournoĩs 
Etre appelle le tuteur de nos Rois. 
Jai des amis, je leur fais grande chere: 
Jai de Veſprit alors; & tous mes Ven 
Ont comme moi Theureux talent de plaire z 
Je ſuis aim des Dames que je ferss—  _ 
Pour compl6ter tant d agrẽmens divers, 
On me propoſe un très-bon mariage z 3 | 
Mais les conſeils de mes nouveaux amis , 
Un grain d amour ou de libertinage , 
La vanite , le bon air, tout m'engage | | 
Dans les filets de certaine Lais, | +79 
Que Belzẽbut fit naitre en mon. Pays, | 
Et qui depuis a brille dans Paris. 
Elle danſait à ce tripot lubrique , WED 1 
Que Que de IEgliſe un Miniftre impudique 2 
(Dont Marion (1) fut ſervie affez mal,) 7 
Fit Elever pres du Palais-Royal. 
Avec Eclat 7entretins done ma Belle, 
Croyant Vaimer , eroyant Etre aime delle, 
Je prodiguois les Vers & les Bijoux: 
| Billets de change étoient mes Billets doux: 
Je conduiſois ma Lais triomphante , 
Les ſoirs d Etẽ, dans la lice &clatante mk 
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0 Marion Delorme , fille eres-reſpelits en for; temiey 8 
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De ce rempart, aſyle des amours, 

Par (1) Outrequin rafrai chi tous les jours. 

Quel beau vernis brilloit ſur ſa voiture! 

Vn petit peigne, orné de diamans, 

De ſon chignon ſurmontoit la parure; 

LInde à grands frais tiſſut ſes vetemens , 

L'argent brilloit dans la cuvette ovale, 4 
On a peau blanche & ferme autant qu'egale , 
, $'embeltiffoit dans des eaux de jaſmin. 

| A ſon ſouper, un ſurtout de Germain 


} Et trente plats chargeoient ſa table ronde, 
ſ Des doux tributs des forets & de Ponde, 
| { Je voulus vivre en Fermier-General ; 


ö Que voulez- vous, helas! que je vous diſe? 
Je payai cher ma brillante ſottiſe: 
En quatre mois je fus a VHOpital. 

Voila mon' ſort, il faut que je avoue. 
Conſeillez- moi. — Mon ami, je te loue 
D'avoir enfin dEduit ſans vanité 
Ton cas honteux, & dit la verite; 

Prdte Poreille à mes avis fideles. 
Jadis Egypte eut moins de ſauterelles, 
Que Fon ne voit aujourd'hui dans Paris 
Des malotrus, ſoit-diſant beaux eſprits, 
Qui diſſertant ſur les Pieces nouvelles » 


| 
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(x) A1. Outrequin qui fait erroſer le rempart fort pre 
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En font encor de plus fifflables qu'elles, 
Tous Pun de l'autre ennemis obſtinés, 
Sifflés, ſifflans, chanſonneurs, chanſonnés, 
Nourris de vent au temple de Mémoire, 
Peuple crottẽ qui diſpenſe la gloire. 
Jeſtime plus ces honnetes enfans , 

Qui de Savoye arrivent tous les ans, 

Et dont la main lẽgerement effuie 

ces longs canaux engorgès par la ſuie, 
Jeſtime plus celle qui dans un coin 


Tricote en paix le bas dont j'ai beſoin, = 
Le Cordonnier qui vient de ma chauſſurs 


Prendre a genoux la forme & la meſure, 
Que le métier de tes abſcurs Frerons. 
Maitre Abraham, & fes vils Compagnons , 
Sont une eſpece encor plus odieuſe. 

Quant aux Catins, j'en fais aſſez de cas; 
Leur art eſt doux, & leur vie eſt joyeuſe 3 
Si quelquefois leurs dangereux appas 

AT Hô&pital menent un pauvre Diable, 
Un grand benet qui fait Yhomme agreable, 


Je leur pardonne, il Va bien merits, 


Ecoute, il faut avoir un poſte honnete z' 


Les beaux projets dont tu fus tuurments , 


Ne troublent plus ta ridicule tete ; 


Tu ne veux plus devenir Conſeiller: : 


Dans mon logis il me manque un Portier; 


D Prends ton parti, reponds-moi , veurx- tu etre? 
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— Oui-da, Monſieur. — Quatre fois dix (cus 
Seront par an ton ſalaire; & de plus, 

Daaſſez bon vin chaque jour une pinte 
Rajuftera ton cerveau qui te tinte. 


va dans ta loge; & ſur- tout, garde · toĩ vn 

Qu aucun Freron n'entre jamais chez moi. I 

— Fobẽirai ſans replique a mon Maitre, - 

En bon Portier: mais en ſecret , peut etre, I 

Yaurais choiſi dans mon ſort malheureux , ſ 

| | Detre plutòt le Portier des Chartreux. ; 

| VOLTATRE, ; 

| S . c 
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| Sur la ſuppreſſion qui fut faite pendant quelque tems des Qu 

1 Feuilles de KR EROS de LA PORTE. 5 
1 * 

| Le reſt plus; ni la Porte : Fenrage » RE 

1 Dit Tautre jour un Sous-Fermier joufflu It 

| Sur leur viſa, je jugeois d'un Ouvrage, Co: 

Et j "opinois comme ils avoient conclu. * — 

Mais à cette heure, à moins d'avoir tout lu, La 

Il faut plier ſous le moindre adverſaire, E Di 

Et faute deux, lorſque FOuvrage a plu, Ve 

Comme un'benet, admirer & ſe taire. | : 

: at a ok PxRow de 
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LA VANITE. 


Us Provincial, dans un Memoire , a imprime ces mots : 
I faut que tout Univers ſgache que LL. MM. ſe ſont 
occupees de mon Diſcours. Le Roi Ya voulu voir. Toute ' 
la Cour Pa voulu voir. I dit dans un autre endroit : que 
ſa naiſſance eſt encore au- deſſus de ſon Diſcours. I 
Pere de la Doctrine Chretienne, a trouve peu d humiliteè 
Chretienne dans les paroles de ce Monfieur; & pour le 
corriger , il a mis en lumiere ces Vers Chretiens , appli - 
cables & tous ceux qui run. . 

*. 

Q VAS-TV, | with Bourgeols d'une petite Ville? 

Quel accident Etrange , en allumant ta bile, 

A ſur ton large front rEpandu la rougeur? 

D'où vient que tes gros yeux petillent de fureur ? 

Reponds-moi. — L'Univyers doit venger mes injures; 

L'Umvers me contemple , & les races futures i 

Contre mes ennemis deEpoſeront pour moi. 

— LVUnivers, mon ami, ne penſe point a toi, 
Lavenir, encor moins; conduis bien ton mEnage , 
Divertis-toi, bois, dots, ſois tranquille , ſois ſage : 

De quel nuage Epais ton crane eſt offuſque ? 

— Ah! j'ai fait un Diſcours, & Fon Yen eſt Weng 3 
Des plaiſans de Paris j'ai ſenti la malice; 


Je vais me plaindre au Roi, qui tne rendra juſtice; 
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- Sans doute il punira ces ris pernicieux. 
L Va, le Roi ma point lu ton Diſcours ennuyeux; 
Il a trop peu de tems & trop de ſoins a prendre , 

Le Peuple a ſoulager , ſes amis a dEfendre, 

La guerre à ſoutenir; en un mot, les Bourgeois 

Doiyent tres-rarement importuner les Rois: 

La Cour tu croira fou, reſte chez toi , bon-homme. 

__ -— Non je n'y puis tenir, de brocards on m'afſomme; 
Les Quand, les Qui, les Quoi, pleuvant de tous cot, 
. SiMent à mon oreille en cent lieux rEpetes ; 

On mepriſe à Paris mes Chanſons Judaiques , 

Et mon Pater Anglois, & mes Rimes Tragiques , 
Et ma Proſe aux Quarante ; un tel renverſement , 
D' un Etat police detruit le fondement. i 

L/int6ret du Public ſe joint à ma vengeance 3- - 

Je pretends des plaiſans rEprimer la licence; 

Pour trouver bons mes Vers, il faut faire une loi, 

Et de ce meme, pas je vais trouver le Roi. 

Ainſi , nouyeau venu ſur les rives de Seine, 
Tout rempli de lui meme, un pauvre Energumene , 
De ſon plaiſant delire amuſoit les paſlans ; 
Souvent notre amour- propre Eteint notre bon-ſens ; 
Souvent nous reſſemblons aux grenouilles d Homeère, 
Implorant a grands cris le fier Dieu de la guerre, 

Et les Dieux des enfers, & Bellone , & Pallas, 

Et les foudres des cieux pour nous 3 des rats. 
| Voyez , dans ce reduit, ce craſſeux Yanſenifte , | 
Des nouvelles du tems infidele . 5 | 
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vendant ſous le manteau les MEmoires ſacres 
Des Bedeaux de Paroiſſe & des Clercs tonſures; 
I penſe fermement dans ſa ſuperbe extaſe, 
Refluſciter les tems des combats d' Athanaſe. 
Ce petit bel-eſprit , Orateur du Barreau, 
Alignant froidement ſes phraſes au cordeau , 
Citant mal-a-propos des Auteurs qu'il ignore, 
Voit voler ſon beau nom du couchant a Paurore z 
Les flatteurs , a diner, Fappellent Ciceron; 
perthier, dans ſon College, eſt appellé Varron, 
Un Vicaire , a Chaillot, croit que tout homme ſage 
Doit penſer a Pekin conime dans ſon Village, 
Et la Ville badaude au fond de ſon quartier, 
Dans ſes voiſins badauds voir PUnivers entier. 

Je ſuis loin de blamer le ſoin tres-legitime , 
De plaire a ſes Egaux, & d'@tre en leur eſtime; 
Un Conſeiller du Roi, dans le monde inconnu 


Doit dans ſon cercle Etroit, chez les ſiens bien venug 


Etre approuve du moins de ſes graves confreres : 
Mais on ne peut ſouffrir ces bruyans temeraires, 
Sur la ſcene du monde ardens à s etaler. 

Veux-tu te faire Auteur? on voudra te ſiffler. 
Cardons- nous d'imiter ce fou de Diogene , 


Qui pouvant chez les ſiens en bon Bourgeois d Athène, 


Aétude, au plaiſir doucement ſe livrer, 

VeEcut dans un tonneau pour ſe faire admirer. | 

Malheur a tout mortel, & ſur-tout dans notre Age , 

Qui ſe fait ſingulier pour Etre un perſonnage : 
K 
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Piron ſeul eut raiſon , quand, d'un goũt tout nouveau, 
Il fit ce Vers heureux, digne de fon tombean : 

Ci git qui ne fut rien. Quoique Vorgueil en diſe, 
Humains , foibles humains , voila votre deviſe. 
Combien de Rois, grands Dieux! jadis ſi rEyEr&s 5 
Dans Veternel oubli ſont en foule enterres ! 

La terre a vu paſſer leur empire & leur trone : 

On ne ſcait en quel lieu fleuriſſoit Babylone 

Le tombeau d' Alexandre aujourd'hui renyerſe, 4 
Avec ſa Ville altière a paru diſperſe ; 

CEſar n'a point d aſyle on fa cendre repoſe : 

Et Tami Pompignan penſe Etre quelque choſe ! 


VOLTAIRL 


LE COCKE DE LVENNUL. 


| N A pas longtems qu aux fanges du parnaſſe, 
Se promenoit le peſant Dieu d ennui: 
Trois animaux auſſi mornes que lui, - 
Avec effort trainoient ſa lourde maſſe : 
Un la Morliere , Enorme limonier, 
Dans le marais embourboit la charette z 
A la bricole on voyoit Chevrier, 
Et Marmontel filoit en arbalete. 


m_m es * 
% 


M. PATL 1858 or. 


\ 


= 


U 


6 


DU DIX-HUITIEME SIECLE. 51 | 


LE RUSSE A PARIS. 


Vo vs avez donc franchi les mers hyperborees, 
Ces immenſes deſerts & ces froides contrees, 
Ou le fils d' Alexis inſtruiſant tous les Rois, 
A fait naitre les Arts & les Mceurs & les Loix. 
pourquoi vous dérober aux ſept Aſtres de YOurſe ,. 
Beaux lieux on nos Frangois, dans leur ſavante courſe, | 
Allerent de Borée arpentant Vhoriſon , 15 
Geler auprès du Pole applati par Neuwton , 
Et dans ce grand projet utile à cent couronnes, 
111 Avec un quart de Cercle enlever deux Laponnes? 
Eft-ce un pareil deſſein qui vous conduit chez nous? 
— Non, je viens m'&clairer , m inſtruire auprès de vous, 
Voir un Peuple fameux, Yobſeryer & Ventendre, 
— Aux bords de YOccident que pouvez-vous apprendre? . 
Dans vos vaſtes Etats vous touchez à la fois 
Au Pays de Chriſtine, a Empire Chinois; 
Le Heros de Narva ſentit yotre vaillance ; 
Le brutal Janiſſaire a tremble dans Bizance ; 
Les hardis Pruſſiens ont Et terrafſcs , 
Et vainqueurs en tous lieux vous en ſavez aſſez. 
— Tai voulu voir Paris: les faſtes de FHiſtoire 
Cèlebrent ſes plaiſirs & conſacrent ſa gloire. 
Tout mon cœur treſſailloit à ces rEcits pompeux 
De vos Arts triomphans, de vos aimables jeux. E 
. E 2 5 23 
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Quels plaiſirs, quand vos jours marques par vos conquetes 1 
S' embelliſſoient encore A Veclat de vos fetes ! 
L'Etranger admiroit dans yotre auguſte Cour , 
Cent filles de Keros conduites par VAmour; 
Ces belles Montbazons , ces Chatillons brillantes - 
Ces piquantes Bouillons , ces Nemours fi touchantes, 
Danſant avec Louis ſous des berceaux de fleurs, 
Et du Rhin ſubjuguẽ, couronnant les Vainqueurs 
Perrault du Louvre auguſte Elevant la merveille ; 
Le grand Condé pleurant aux Vers de grand Corneille; 
Tandis que plus aimable & plus maitre des cœurs, 
Racine d' Henriette exprimant les douleurs 5 
Et voilant ce beau nom du nom de Berenice, 
Des feux les plus touchans peignoit le ſacrifice. 
Cependant un Colbert, en vos heureux remparts, 
Ranimoit Vinduftrie & raſſembloit les Arts: 
Tous ces Arts en triomphe amenoient abondance; 
Sur cent Chiteaux alles , les Pavillons de France 
Bravant ce Peuple altier , complice de Cromwel, 

' Bffrayoient la Tamiſe & les Ports du Texel. 
Sans doute , les beaux fruits de ces ages illuſtres, 
Accrus par la culture & muris par vingt luſtres , 
Sous vos ſavaates mains ont un nouvel 6clat ; 
Le tems doit augmenter la ſplendeur de VEtat ; 
Mais je la cherche en vain dans cette Ville immenſe. 
— Aujourd hui Pon tale un peu moins d'opulencez 
Nous nous ſdmmes d&faits d'un luxe dangereux ; 
Les eſprits ſont changes & les tems ſont facheur. 
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Et que vous reſte-t-il de vos magnificences? 
— Mais nous avons ſouvent de belles remontrances , 
Et le nom d'Ifabeau , ſur un papier timbre , 
Eſt dans tous nos e e ſecours aſſuré. 
— C'eſt beaucoup. Mais enfin, quand la riche Angleterrs 
Epuiſe ſes trẽſors à vous faire la guerre, 
Les papiers d Iſabeau ne vous defendront pas : 
Il faut des Matelots, des Vaiſſeaux, des Soldats.. 
— Nous avons a Paris les plus grandes affaires. : 
— Quoi donc? — Janſenius .... la Bulle , ſes myſteres g 
De deux ſages partis , les cris & les efforts, 
Et des Billets ſacrés payables chez les morts, 
Et des Convulſions, & des Réquiſitoires, 
Rempliront de nos tems les brillantes Hiſtoires. 
Lefranc de Pompignan, par ſes divins Ecrits , 
Plus que Paliffot meme occupe nos eſprits: 
Nous quittons & la Foire & “Opéra-Comique, 
Pour juger de Lefranc le ſtyle Académique. 
Lefranc de Pompignan dis d tout Univers, 
Que le Roi lit ſa Proſe & meme encor ſes Vers. 
L'Urivers cependait voit nos Apoticaires , 
Combattre en Parlement les JEſuires leurs freres ; 
Car chacun vend ſa drogue, & croit ſur ſon pallier 
F:xer, comme Lefranc , les yeux du monde entier. 
Que dit-on dans Moſcou de ces nobles querelles ? 
En aucun lieu du monde on ne m'a parle d elles z 
Le Nord, la Germanie , on Yai porte mes pas, 
Ne ſavent pas un mot de ces fameux debats. 
| E 3 
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Quoi ! ' 1e Clerge Frangois, le Gazette prudente, 

Cet Ouvrage immortel que le pur zele enfante, 

Le Journal du Chrétien, le Journal de TrEyoux , 

| N'ont point vole les mers & paſſc juſqu'a vous? 

— Non. — Quoi ! vous ignorez des merites fi rares? 


— Nous men avons jamais rien appris. — Les Barbarez 


Hélas! en leur faveur, mon eiprit abuſe 

Avoit cru que le Nord Etoit civiliſe, 

»— Je viens pour me former ſur les bords de la Seine; 
C'eſt un Scythe groſſier, voyageant dans Athene, 
Qui vous conjure ici, timide & curieux , 

De diſſiper la nuit qui couvre encor ſes yeux: 

Les modernes talens que je cherche a connoitre 
Devant un Etranger eraignent- ils de paroitre ? 

Le Cygne de Cambrai, PAigle brillant de Meaux , 
Dans ce tems EclairE , n'ont-ils pas des Egaux? 

_ Leurs diſciples nourris de leur yaſte ſcience, 
N'ont-ils pas hérité de leur noble Eloquence? 

_ —- Qui, le flambeau divin qu' ils avoient allumé, 
Brille d'un nouveau feu, loin d' etre conſume. 
Nous avons parmi nous des Peres de VEgliſe. 

— Nommez moi donc les Saints que le Ciel favoriſe. 
— Mitre Abraham Chaumeix, Hayer le Recollet, 
Et Berthier le JEſuite , & le Diacre Trublet, 

Et le doux Caveirac, & Griſel & tant d'autres. 

Ils ſont tous parmi nous ce qu'Etoient les A 8800 50 
- Avant qu'un feu Divin fut deſcendu ſur eux. 

De leur fecle profane, Inſtructeurs genereur, 
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| Cachant de leur ſavoir 1a plus grande partie , 


Ecrivant ſans eſprit par pure modeſtie, 

Et par picte meme enyuyant les Lecteurs. 

— Je nai point «ncor lu ces ſolides Auteurs ; 

Il faut que je vous faſſe un aveu condamnable : 

Je voudrois qu'a Futile ou joignit Pagreable z 

Jaime avoir le bon ſens ſous le maſque des Ris; 

Et c'eſt pour nv'Egayer que je viens a Paris. 

Ce Peintre ingenieux de la nature humaine , 

Qui fit voir en riant la raiſon ſur la ſcene, 

Par ceux qu ont ſuivi ſeroit · il Eclipſe ? 

Vous parlez de Moliere ? Oh! ſon regne eſt paſſe 7 
de ſiecle eſt bien plus fin. Notre ſcene Epurce 

Du vrai eau, qu'on cherchoit , eſt enfin decorte ; 
Nous avons les Remparts, nous avons Ramponeau z 
Au lieu du Miſantrope , on voit Jacques Rouſſeau , 
Qui marchant ſur ſes mains & mangeant ſa laitue, 
Donne un plaiſir bien noble au Public qui le hue, 
Voila nos grands travaux , nos beaux arts, nos ſucces, 
Et Thenneur Eternel ae VEmpire Francois. 

Ace brillant tableau, connoiſſez ma Patrie, 

— Je vois dans vos propos un peu de raillerie ; 
Je vous entends aſſez. Mais parlons ſans dẽtour 3 
Votre nuit eſt venue apres le plus beau jour; 

Il en eſt des talens comme de la Finance: 

La diſette aujourd'hui ſuccede a Tabondance: 
Tout ſe corrompt un peu, fi je vous ai compxis. 


Mais I eſt il en d illustre, au moins dans vos dẽbris 
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Minerve , de ces lieux, ſeroit-elle bannie ? 

Parmi cent beaux Eſprits n'eſt-il plus de genie ? 

— Ungenie? Ah! grandsDieux, puiſqu'il faut m 'expliquer, 

$'11 en paroiffoit un que Von put remarquer , 

Tant de tẽmèritẽ ſeroit bient6t punie : 

Non, je ne le tiens pas aſſuré de ſa vie. 

Les Berthier , les Chaumeix & meme les Fréron, 
Deja de Pimpoſture embouchent le clairon; 

L'hypocrite ſourit , VEnergumene aboie , 

Les chiens de Saint-Medard gElancent ſur leur proie , 

Le frippon le plus vil, le plus deshonore, 

Dans la baſſe dEbauche obſcurement yautre , 

Sil a du bel eſprit la jalouſe manie 

Intrigue, parle, Ecrit, dEnonce, calomnie, 

En crimes odieux wraveſtit les vertus, 

Tous les traits ſont lancẽs, tous les rets ſont tendus; 3 

On cabale à la Cour, on ameute, on excite 

Ces petits Protecteurs ſans place & ſans mérite, 

Ennemis des talens, des Arts, des gens de bien, ” 

Qui ſe ſont faits dẽvots de peur de n'etre rien, 
N'oſant parler au Roi, qui hait les mEdiſances, . 

Et craignant de ſes yeux la ſage mFdiſance; _ 

Ces oiſeaux de la nuit raflembles dans leurs trous, 
Exhalent les poiſons de leur orgueil jaloux : 

Pourſuivons, diſent-ils, tout Citoyen qui penſe. 

Vn genie ! il auroit cet exces dinſolence ! 

Il ma pas demandè notre protection 

dans doute il eſt {ans meurs & ſans religion. 
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I dit que dans les cœurs Dieu geſt grave lui- mème, 
Quiil reſt point implacable & qu'il ſuffit qu'on Vaimez 
Dans le fond de ſon ame, il fe rit des Fantins, 

De Marie Alacoque & de la fleur des Saints, 

Aux erreurs indulgent & ſenſible aux miſeres, 

Ila dit, on le fait, que les humains ſont freres, 

Et dans un doute affreux lachement obſtine, 

Il roſa convenir que Newton fat damne. 

Le briler eſt une ceuvre & ſage & mèritoire. 


— 


Ainſi parle A !oifir ce digne Conſiſtoire. 


Des Vieilles, à ces mots, au Ciel levant les yeurs 
Demandent des fagots pour cet homme odieux 

Et des petits pEches, commis dans leur jeune age y 
Elles font pEnitence en opprimant un ſage. , 

— HElas ! ce que j'apprends de votre Nation, 

Me remplit de douleur & de compaſſion. 

— Tai dit la verité, vous la vouliez ſans feinte; 
Mais n'imaginez pas que triſtement Eteinte , 

La raifon ſans retour abandonne Paris. 

Il eſt des cœurs bien faits , il eſt de bons efprits, - 
Qui peuvent des erreurs, ou je la vois livree, 
Ramener au droit ſens la patrie Egarce, 

Les aimables Francois ſont bientòt corriges. 

— Adieu. Je reviendrai _ Us ſeront changes. 
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GAITE 
gur la Tradu&ion de SUETONE, de M. de la Harpe, 


E N rabſence de mon Valet, ; 
Un Colporteur borgne & bancroche , : 
5 Entre juſqu' en mon cabinet, | 
Avec force ennui dans ſa poche. 
Les douze Céſars pour fix francs , 
Me dit-il ! exquis, je vous jure; 
L'Auteur qui connoit ſes talens, 
L'a dit lui- meme en ſon Mercure. 
C'eſt Suẽtone tout crache, 
Et traduit , traduit, Dieu ſait comme; 
Ce ſont tous les monſtres de Rome, 
Qiu on ſe procure à grand Marche. 
De ce recueil peſez chaque homme: 
Les Empereurs ſe vendent bien; 
Caligula ſeul vaut la ſomme, 
Et vous aurez Néron pour rien. 
Que Belzebuth cent fois Yemporte , 
Lui dis-je bouillant de futeur! 
Va-t-en, maudit empoiſonneur ! 
Fuis avec ton auguſte eſcorte ; 
Et puis de mettre avec humeur , 
Ainfi que leur Introducteur, 
Les douze Céſars A la porte. 
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EPITRE DU DIABLE 


A MONSIEUR DF v OLTAIRE, 
Comte de Tournay , pres Geneve , aux Delices. 
1760. | 
| One Ann furibond de l' Ange de ténèbres, 
Qui ſouffle dans ton cœur la rage de rimer ; * 
Toi, dont les Ouyrages cElebres 
Inſtruiſent cent grimauds dans Vart de blaſphemer; 
Lieutenant des Enfers & Diable à plus d'un titre, 
Regois, mon digne ami, cette infernale Epitre: 
Mais garde-toi de la faire imprimer. 
Tes Ouvrages divers, ton Cothurne, ta Lyre, 
Tes faſtes impoſteurs nous ont plu tellement, 
Que je Yen dois un compliment 
Au nom des Grands de mon Empire 0 
- Reconnoifſant de bonne-foi , 
Qu'a trouver les moyens d'en ẽtendre les bornes , 
Tout Diable que je ſuis, je le ſuis moins que toi, 
Er ne te paſſe que des cornes. 
Je me louerai toujours de Manes , de Socin, 
De YAmant dEfroque de la jeune Deborre , 
Du zèle impeEtueux de maitre Jean Calvin, 
Tous ennemis fougueux du Pontife Romain , 
Etde la Meſſe que j; abhorre. 
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Mais en fait irréligion 6 
D'extravagance & de blaſpheme , 
Nul ne peut ſans prẽſomption 
Te comeſter le rang ſupreme. 
Pluſieurs de ces fiers ennemis, _ 
| Qui diſputoient les clefs aux Miniſtres fidèles, 
Des monumens du Peuple circoncis, 
Ont reſpects du moins les preuves immortelles; 
De la religion interpretes rebelles, 
Ils la d&figuroient; mais tu Pan&Eantis. 
Bien eft-it vrai que con ſyſtème 
Eſt par fois un peu gauche, eflanque, chancelant, 
Et que tel mot que tu crois un Dileme 
Nꝰeſt qu'un Sophiſme impertinent. 
Mais des qu'un raiſonneur eſt 16ger & brillant, 
Il a toujours aſſez de force: 
Soit vertus ou ſavoir, dans le ſiècle preſent, 
Le fond n'eſt rien, tout dẽpend de l'ëcorce. 
Et qui ſait mieux que toi rẽpandre en ſes Ecrits 
L'illufion du coloris, 
Le vernis & la broderie; 
De traits ſententieux ſaupoudrer ſon j 1 , 
Rajeunir des lambeaux de vieille fripperie , 
Ou faire un mets piquant de quelque ARG ? 
Annales & Philoſophie , 
Politique, GEometrie , 
Morceaux Fiamands , Britanniques, n , 
\ Et Brives de Theologie, 


—_—_— 
— 


DU DIX-HUITIEME SIECLE. 61 


| 


—ͤ— 


De Brachmanes, de Mandarins, 
Du Congo, de l' Abyſſinie, 
Tout ſe confond, tout eſt accumulé; = 
Tout fermente & bouillonne en ton cerveau brille. 
Tu changes quand tu veux de forme & de nature , 
Pyrron la nuit, & Socrate le jour; 
Tantòt Rimeur ſuivant la Cour, 
Tantòt ZEnon & tant6t Epicure. 
Tu peux chanter ſur tous les tons, 
(Sauf neanmoins ſur celui de Pindare, ) 
Ia trompette embouche des ſons, 
Qui manquoient aux Frangois pour Fepique fanfare, 
Mais ſi jamais Satan a dit la vérité, 
Je ſoutiens que tes Vers, chef- d œuvres de ſcandale, 
Auroient bien moins d'attraits & de cElebrite, * - 
Si tu ne les frappois ſur Yenclume infernale , | 
Au bon coin de Pimpiete, 
Pour enlever tous les ſuffrages , 
Tu compris qu'il falloit, dans tes premiers Ouvragesg 
Raſſurer les mondains, flatter tous les penchans , 
Demolir, foudroyer ou rendre ridicules 
D'&tranges verites qui revoltent les ſens, 
Et de ta rage enfin armant les incredules , 
Japper contre Dieu meme & mordre ſes Enfans. 
Ainſi tu dEbutas en brayant le tonnerre, 
Et ſoudain tes ſucces paſſerent ton eſpoir : 
Ton merite forgoit les Sages d'Angleterre , 
A te ceder la palme du ſavoir; 
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3 main briſoit le joug d'un penible devoir; 
Tu rẽformois le monde, & grace a ton genie , 
De la religion, Pinjuſte tyrannie, 
Perdoit dans tous les cœurs ſon antique een 
Car en d6pit de FEcriture 
Et de la foi de tous les tems, 
Celui qui regit la nature, 
Ce Dieu, Veſpoir des bons & Veffroi des mEchans, 
N'etoit plus, ſelon toi, qu'un Monarque en peinture, 
Tels que ces Princes pareſſeux, 
Roitelets, Caſaniers, de vos faſtes antiques, 
Lui, dans les feftins & les jeux, 
Buvoient Poubli des miſeres publiques, 
Et libres de tous ſoins , ne vivoient que pour eur, 
Ce Dieu de PUniyers, inutile Pagode, 
En laiſſoit le timon pour ſommeiller en paix, 
Et l'aveugle Deſtin reglant tout A ſa mode, 3 
Etait ſon Maire du Palais. 
Si ce frivole titulaire, 5 
Qui s' obſtinoit a ſe cacher, 
Ne fe mèloit d' aucune affaire, 
Si rien ne pouvoit le toucher, 
Pourquoi follement senticher, 
De Veſperance de lui plaire, 
Ou de la peur de le facher? 
Sans équité, ſans bonté, ſans clemence, 
Que faiſoit aux mortels ſon oifive puiſſance? 
V * devoient-iis la rEclamer ? | 
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C'ttoit deja beaucoup de ne point entamer 
Son domaine & ſon exiſtence ; 
Mais le ſervir , mais le craindre & Yaimer, ; 
C' toit outrer la complaiſance. 41 
De- là, ſuivant le fil un ſi bel argument, | 
L'eſprit Emancipè ſautoit legerement 
De conſequence en conſẽquence. 
by Le cœur trouvoit par-tout un encouragement z 
ne, Un champ vaſte & fecond S ouvroit à la licence 
On pouvoit au beſoin fourber adroitement , 
Se parjurer, trahir la confiance ; 
De Naboth écraſé devorer la ſubſtance ; 
Piller la veuve, opprimer Porphelin ; 
K pour cent tendrons formes aux Ebats de Cythère, 
Tapiſſer des Serrails de brocard, de ſatin, 
En tableaux de Boucher, en vernis de Martin; 
Et pour Vinfortuns quꝰ aſſiẽge la miſere , 
Ayoir un coeur d' acier, des entrailles dairain, 
L'ame d'un Diable ou l'ame de Voltaire. 
Le luxe devenoit FeEternel inſtrument 
Du pouvoir & de Fabondance , N 
La debauche un dlaſſement, 
La molleſſe une bienſEance. 
Et quꝰ toit la vertu qu'un ridicule effort, 
Qu'un pitoyable objet d' orgueil & de folie, 
Sans rEcompenſe apres la mort, 
Et fans profit pendant la vie ? 
Inſenſe le mortel ennemi de ſes jours, 
| - F'3 
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Qui ſans reſpect du tems fi rapide en ſon cours, 
Semoir d'Epines ſon paſſage, 
Et qui dans la ſaiſon des Ris & des Amours, 
Libre d'en profiter , en dedaignoit Puſage. ' 
Ainſi donc Yon devoit, ſans craindre Vavenir , 
Navoir plus d' autre loi que la loi du plaiſir; 
Suivant ſa pente & ſa methode, 
Tout ſembloit arbitraire, innocent & permis, 
Et rien n'etoit, a mon avis, 
Si conſolant & fi commode. 
Auſſi de ta doctrine on reconnut le prix, 
si bien que dans Berlin, dans Londres, dans Paris, 
Tes merveilleuſes rapſodies, 
Te firent proclamer par tous nos beaux n 
Le Patriarche des impies, 
Des loix de JEvoha ſuperbes ennemis, 
Et flẽaux de quiconque oſe croire en ſon fils. 
Ce choix fut confirm chez nous en plein Chapitre , 
Et tu was pas depuis dEmenti ce beau titre. 
Parmi ces Ecrivains conjures contre Dieu, 
Au ſus te diſtinguer en tout tems, en tout lieu . 
| Comme leur chef & leur modtle, 
Et Jen ſuis bien reconnoiflant : _ 
Car mon domaine floriflant , 
$efſt accru de moitié chez la race mortelle. 
Sur- tout le climat des Badauds, | 
Sera dans peu mon plus noble heritage a 
des habitans ſont le peuple volage , 
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Qui dit le mieux gober tes prEceptes moraus., - 
A Yhameegon du beau langage. 
Tous ces Roquets de I'Helicon , 
Que fait hurler la Tragicomanie, 
Facteur, Clerc ou Commis , Petit-Maitre & ese 
En manteau court, en rabat de linon, 
De tes dogmes fameux ont la tete farcie; 
Du bel-eſprit tous prennent Fecuſſon,, 
En profeſſant la Doctrine cherie.. = 
L'un croit le culte indifferent , 27 
Et confond le Bramin avec le Catholique, 
Et autre l'abandonne au vulgaire ignorant g. 
Comme une vaine & frivole pratique. 
Iei c'eſt un Reformateur, 
Qui blame certains rits du ſacre Miniſtère, 
Qui dogmatiſe avec fureur 
Contre la foi d'un antique myſtère, M 
Et d'un penible aveu diſpenſe le pẽcheur. 
Puis contr0lant la richeſſe des Moines, 
La pompe des Prelats , la table des Chanoines, 
Et taxant le Clerge de mille autres abus 
Dit, que pour appaiſer tant de vives alarmes, 
Il faudroit marier tous nos jeunes xeclus , 7. 
Capucins , Recollets, Jacobins & grands Carmes, 
Ia, c'eſt un eſprit- fort, ou laſcif, ou glouton, 
Qui pour analyſer la nature de Tame, - 
Vous ſoutient que Vetui vaut autant que la lame gy 
Et la fait deperir ou croitre a Yuniſlon,. . 
2 1 8 
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Aue rame gun huitre ou Fun colimagon, 
Voila quel eft le Catẽchiſme 
| De tes diſciples & Paris. 
Javois befoin de tes Ecrits , . 
Pour y-covlera fond la barque du Papiſme. + 
Depuis trente ans que tes travaux 
Ont fertiliſe ce rivage, 
Je vois de jour en jour qu'il enfle mes impots #9 a 
Et me rapporte davantage. 
Al me vient chaque mois de friands maniveaux 
De reprouves de tout Etage , 
Ditment lardes de pEch&s capitaux ; 
De gros richards, calcines de luxure 
Ou gangrenes d' avarice & d uſure; a 
Des frippons, des eoquins de toutes les couleurs, 
Des intrigans & des appareilleurs.... . 
Fh! que ne dois- je point a Vexces de ton . 
Four ſeconder mes gENEreuX deſſeins , | 
En ſuivant la trace fidele 
Des Bayles & des Aretins ? 
Ton Uranie eſt une euvre was 1 
Ta religion naturelle 
Obſcurcit A jamais les plus on Eerivains. 
Je voudrois en Etre le pere , 
Ainfi que de PEyitre agreable & legere, 
Ou brille Yantithiſe & Fetrange conflit 
De la grace de Jeſus-Chriſt, 
, Avec les trois Graces d Homere. 
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"A Mais le prodige du ſavoir, 
C'eſt ta Pucelle incomparable : | 
Il ne nous manquoit plus que ce Livre admirable , 
Pour conſommer ta gloire & combler mon eſpoir. 
Que de rians tableaux! que de jolis blaſphẽmes +$ 
Oh! que tu dois ten applaudir ! 
Ton eſprit y ſurpaſſe , il en faut conyenir , 
Nos intelligences ſupremes. 
Je dEficrois tous les enfers, | 
Le Diable le plus docte en cynique Peinture, 
De forger en dix ans un écrit fi pervers, 
Si fertile en ſcandale & ſi riche en ordure. 
Lorſque tu publias ce Volume charmant, 
Ce modele parfait de rimes diſſolues, 
Jen eus tant de plaiſir & de contentement, 
Que trois ou quatre fois F ẽpiai le moment, 
De te haper en planant dans les nues. 
Je briilois de payer tant d' utiles forfaits, 
Dans cette deineure profonde; 
Mais j'ai ſenti que pour nos interets, 
I! valoit mieux encor te laiſſer dans le monde, 
Ou tu ſeryois Venfer avec tant de ſuccès. 
Et bien me fache que ta courſe 
Panche ſi fort vers ces gouffres bralans; 
Je preyois trop quelle reſſource 
Je vais perdre chez les vivans. 
Mais apres tout je m' en conſole 
Quand tu ſeras dans nos Cantons, 
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Toutes les claſſes des Demons, 
Iront s' inſtruire A ton Ecole, 
Et profiter de tes legons. 
Je te puis aſſurer, foi d'Archange rébelle, 
Que tu ſeras le bien-venu , 
Et dignement fete dans le rang qui t'eſt dil 3 
Parmi les Citoyens de la braiſe Eternelle. 
Eh! quel regal pour toi de trouver en ce lieu 
Toute la clique de tes Sages, 
D'entendre & admirer ces ennemis de Dieu, 
Vantes par- tout dans tes ouvrages; 
Puis un eſſain de filles à talens, 


Qui charmoient a ſouper & brilloient ſur la ſcene, 


De ces filles de Meipomene, RD 
Qui trafiquent de leur printems ; 
8e hatant de venir dans mon ſombre Royaume, 
Malgre Keyſer , le Mercure & Saint Come; 
Puis Padorable Lecouvreur, 
Cette Déeſſe pouliniere , 
Qui regut de tes mains Pencens le plus flatteur, 
Tandis que des bigots lui iefuſoient Thonneur, 
De la laiſſer pourrir au coin d'un cimetiere, 
Ces doux objets dont le geſte anime , 
Le reEcit pathẽtique & Paccent plein des charmes , 
Aux Badauds attendris faiſoient verſer des larmes , 
Brillent de plus de feu qu'ils n'en ont allume , 
Et rendent mieux chez nous les tragiques allarmes 
Quand tu viendras dans ce ſcjour, 
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Je veux qu'avec Eclat , pour chommer ce grand jour, 


Notre allégreſſe ſe dEploye ; 
Ce ne ſera que bals & feſtins a ma Cour; 


Tous les feux de Venfer ſeront des feux de joye. 
Des longtems mon Fourier ty prepare un Hotel 
Un peu plus chaud que celui des DElices , 


Tout a cdte du repaire Eternel , 


On logent Vanini , Toland & leurs Complices« 


La, tu pourras promener tes caprices, 
Et contempler au loin des lacs ẽtincelans, 


Des fleuves orageux, des rochers fulminans - 


Flanquès de vaſtes precipices, 
Et de cent gouffres mugiſſans. 
Ce Belveder de Vinfernale rive „ 
pour amuſer un Ecrivain, 
Vaut bien la froide perſpective 
De la Ville & du Lac des Enfans de Calvin. 


Et fi la ſoif de Vor te ſuit juſqu'au Tẽnare, 


Tu Fy verras couler au gre de ton deſir; 
Mammon Paffine & le prepare , 
Et fuſſes · tu l'ombre la plus avare, 
Il aura de quoi Yaſſouvir. 
En attendant , cher ami, je t invite 


A maintenir ton eœur, endurci dans le mal * 


Sans jamais rẽfléchir ſur le terme fatal, 
On ton declin ſe precipite. 


Souviens-toi qu au me&pris du vulgaire Chretien 9. 


Un Savant W de crainte & d'eſptrance , 


as 
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: Comme Epicure ou Lucien, 99 
Tient ſon rang juſqu'au bout, & doit par bienſeance 
Vivre en Athée & mourir comme un chien. 

Il eſt beau d'affronter le peril à ton àge; 
Tel qu un Nocher audacieux, 
Que la foudre environne & qui brave les Cieux, 
En blaſphE@mant dans le naufrage. 
Ne vas point imiter ce poltron de Normand, 
Qui par forme de teſtament , 
| Touche de repentir de ſon goũt pour la Scene, 
Rima tout A-Kempis, indigne monument: 

Ni ce Rufus, vil objet de ta haine, 
Qui redouta Venfer & finit ſaintement; 
| Ni ce benet de Lafontaine, 

Qui mourut auſſi lachement. 

Eh! que diroient les bandes interdites, . 
De ces Enfans perdus qui yolent ſur tes pass 
_ $i leur vieux General , aux portes du trẽpas, 
Fletriſſoit ſes lauriers par des craintes ſubites? 

Tu ſens quel coup cela me porteroit 

Car la crainte ſs communique , 

Et mon rival triompherait 

Dans le parti philoſophique. _ 
Dailleurs, comment te reconcilier 
Avec ce Dieu d&cternelle vengeance ? 

Pourrois-tu lui faire oublier, 
Par dix mille ans de penitence , 


Taxi ceerits ſcandaleyx qu on t'a vu publier, 
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Tant d' ouvrages & de licence? 
Mais Sil t'invite à la rEfipiſcence , 
Et quoiqu il faſſe encor pour ty dẽterminer, 
Crois-moi , rEſifte lui, derobe à ſa clemence | 
La gloire de te pardonner. 
Soit qu il Cappelle , ou qu'il tonne & menace , 
Ranime ta vertu, redouble tes efforts ; ae 
Munis ton cœur d'une double cuirafle 
Contre Paiguillon des remords, 
Ou contre Pattrait de la grace. 
Mais le plus ſir, tu le ſens bien, 
Eft de reſter on le ſort te confine. 
La, tu pourras toujours du culte Auſonien, 
Fronder impunement Vimbecile Doftrime. 
Ton nom illuſtrera ces plaines , ces cõteaux; 
On dira dans cent ans: ( Ce paiſible heritage 
„ Fut autrefois la retraite d'un Sage, 
1 Qui toujours contre Dieu combattit en heros , 
Et par un coup du ſort jette ſur le rivage, 
2 Pour aggrandir le Diable y tint ſes arſenaux . 
On ira contempler cet Helvẽtique aſyle 1 
De ToOracle des Ecrivains, 
Comme on alloit a Cume, aux antres ſouterrains, 
Fameux par les trẽpieds d'un antique Sybille; 
Ou comme on viſitoit aux bords Napolitains , 
L'auguſte repoſoir des cendres de Virgile. 
Cependant laiſſe dire aux laches ennemis , | 
Qui vont te relancer juſqu'en ton hermitage , 
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. la rouille des ans Emouſſe tes eſprits, 
Que tes talens enfin uſcs & decrepits, 
$'ecroulent chaque jour ſous les glaces de Tage. 
Deédaigne d'Ecraſer ces inſectes poudreux : 
Et vils trouvent encor dans tes livres fameux, 

Soit plagiat, ſoit blaſphẽme ou ſophiſme, 
Oppoſe à leur audace un mepris gEnEreux 7 

Sans plus crier au fanatiſme. 
Qu'ils ſachent ces cuiſtres jaloux, 

Ces lourdauds empàtẽs d' orgueil & d' ignorance, 
Qu'iis doivent humblement ramper a tes genoux, 
Te craindre , radmirer & garder le ſilence; 
Et que qui runit tant de genres divers, 

Un ſi ofond & ſi vaſte genie, 8 

_ _ Larbitre enfin de harmonie, 
Maitre de ſes Ecarts , libre dans ſes travers, 
Eft fait pour rẽgenter le Pinde & FUnivers. 
Pourſuis donc ſans mollir tes travaux mEmorables; 
Prodigue en forcens le menſonge & les fables : 
Frappe , confonds ,  dEtruis & renverſe à la fois 
La morale du Chriſt , ſes Temples & ſes Loix : : 
Que VEnfer sen Eronne & qufenfin tous les Diables 
Penn de plaifir au bruit de tes exploits ! 
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sous LE NOM DE NM. DE VOLTAIRE, _ | 
AUX "BPITRES DU DIABLE.. | 
mY” OO” | 
E | "of de 88 infernale teauelle, ) 


Anges maudits, noirs tyrans des humains , { 
Quoi ! vous ſortez de la nuit eternelle, | 
Pour griffonner des Vers fi peu malins , ; of 
Et contre moi faire un ſi plat libelle! » Fj 
Ce n'etoit pas la peine aſſurement. . 5 | 5 
or, dites- mol, dieux de la Diablerie, 14 
les; Comment Fai yu mattrer, je yous pris, | 9 
De votre part un fi beau compliment. af - TR 
Me voye - vous, ſatyrique farouche, 5 j 
Sur la vertu rẽpandre un fiel amer ? ??? 
les Mentendez-yous „ Tune profane bouche 1 13 
| Louer des gens qu on ne peut eſtimer 2 | = 
up. Aije traduit cette Wuftre pere ND | {1 
Que Pope fit? Aije, par-charite, © - | 
Un certain jour de fete littéraire, of 135 1 
On les Elus de la docte chimere 2 1 
* Me germetioient tte avec eux compte , - | « 
** | FM 


2 — 


. — 
a * — . FT >" 5 n Tp IF 


74 Potts e 


Four remerci, deſigne mon confrere 
Comme ennemi de la Divinite? _T 
Ai je à la Cour, a qui tout prete à rire, 
Dans un diſcours auſſi plat qu ennuyeux, 
Lardè des traits d'une lourde ſatyre , | 
Vants mon rang, mes vers & mes ayeux? 
Abje varitE'ce jour Epouvantable , - | 
Ce jour affreux, ou des Pretres crucls, , 
Remplis par vous d'un zele impitoyable, 
Pour plaire à Dieu, maſſacroient les mortelsz : 
On, plus affreux que raffreux deſpotiſme, ,, 
Surplis au dos, crucifix au cdts, n 
Les yeux en feu, Yhorrjble Fanatiſme , 
Couvert'de ſang, parloit d humanité? £ 
Ai-je , aveugle par une erreur barbare , 
Au rang des Sain:s place ce Monſtre affreux g 3 
De la nature excrement tEnEbreux , 
Formè pat vous dans Thorreur du Tartare . 
Vil aſſaſſin, - dont le bras meurtrier © © 
Oſa plonger un parricide acier 
Au ſein d'un Roi, le meill 1a France 5 
Dont 7ai jadis celebre'la Is 5 | 
Et dont, helas! le ſouvenir vainqueur, | 
Tout mort qu'il eſt, vit encor dans mon ceur 
Quai je done fait, qui puiſſe , a juſte titre, 
De mon vivant, m'attirer ce bonheur? 
\ Tai beau rever, ſonder; ſur mon chiapitre 


de pe vois rien digne ꝙ un tel hanneur. 
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"Certainement „ ſur ſon brülant pupitre „ 
Votre Greffier a commis une erreur. _ _ 
Que ien connois, dans ce ſejour d horreur - 75 
A qui bien mieux conviendroit votre Epitre 4 
Aliboron , dont le metier fatal | 
Eft d inventer chaque jour des injures ;. _ 
Mons Abraham, qui, non moins infernal 
D'un air dEvdt vomit des impoſtures;  _ 
Pere Trevoux qui, dans un plat journal, 
Decriant tout d'un ſtyle aſſea gothique, 

Et denongant chaque Auteur heretique , 


Preche le bien & fait toujours le mal; _.. f 
Voilà, Meſſieurs, voila les perſonnages , 


Les vrais heros dignes de vos hommages. 
Pour Paliſſot, il eſt afſez puniz __. 


Je men dis rien. — be pgalh4 "2 


Que le Parterre eũt fie ſes ouvrages,. - -. 

Et qu il n eũt point auſſi bien reuſi. 

Cet impoſteur ; dans ſa folie extreme, 

Vouloit noircir , & seſt noirci lui meme. 

Que 7auyrois ri, ſi, ſous les traits charmang, 

D' une beaute jeune, fraiche & fringante , . 

En falbalas, en beaux ajuſtemens, 

En vermillon, en parure ëclatante, 

Telle qu'on peint, dans ce tripot brillant, 
Fait pour Famour, la dan e & la muſique, 

De maints tendrons cette troupe lubrique, 


Prete' toujours a duper le Traitant ; OE 
1 8 2 
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Ou tels qu'un Saint & digne Anachorete, 
Pour le tenter , vous vit dans/ſa retraite ; 
555 Si ſous ces traits, mes yeux vous avoient vus! 
1 Ma chair eſt faible; & mon cur, encor tendre, 

I Pe vos attraits n'auroit pu ſe d&fendre z 

A bras ouverts, je vous aurois reęus. 

343 Mais vous jorgnez a laideur de ſatyre 

i L'eſprit tortu du plus apre bigot , 
\  _  Sansreunir, dans cet écrit falot, 
"+: Les traits ſaillans au deſſein de médire. 
3; Votre air hideux & votre ſombre humeuy | 
3 We Loin de me plaire , Epouvantent mon ceur. 
F En verits, pardon, Meſfieurs les Diables ! 
| Je vous croyois, ſur ma foi, plus aimables. 
= Vous ravez point cette franche galte, 

| e ton plaiſant, ce rire Sardonique, 
1 Dont 7ailongtems cru votre eſprit dote ; 
| Mais le ton dur; ſombre & mélancholique, 
1 Qui ſux vos Vers regne avec gravite , 
| | | Rend bien moins fort & bien moins diabolique 
Le coup fatal que vous m*avez/porte. 

Pans les acces d'une riſible yvreſſe, 
"Jun de vous dit que je ſuis malheureux: 

O mes enfans ? puis- je Fetre en des lieux, 

On les Gauchats & gens de cette eſpece, 

MN'oſent jamais ſe montrer à mes yeux > 
Vous croyez donc m' avoir en Pautre monde, 
; | Et guy mon ame, en malice f6conde. , 
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Ira tout droit r6tir entre vos mains? 

Vous vous trompez , petits dieux inhumains. 
Je vais plutòt, refondant ma nature, 

_ Marcher nuds pieds & coucher ſur la dure, 
Et me feſſer, & prier & jener, 

Pour attendrir la clemence infinie 

D'un Dieu toujours facile à pardonner , 
Et n'etre pas en votre compagnie. . 
Kois du menſonge & de la calomnie, 

De me noircir vous vous faites un jeu. 

Tout au plutòt quittez donc la partie; 

Car, en honneur , vous reuſlifſez peu. I 
Allez, rentrez dans la nuit Eternelle, — 
On des longtems Dieu vous a condamnes , * 
Et cachez-y ces Vers & ce Libelle, 33 ( | 
Faits pour Foubli des Vinſtant qu'ils ſont n&s. . . : 
Mais, apres tout, Meſſieurs du ſombre . , 
Pas de ſitòt ne quittez cet emploi: 

Qui du Tres-Haut jadis oſa mẽdire, 

peut, ſans danger, medire auſſi de moi. 
Mediſez donc; mais médiſez, par grace, 

Un peu gaiment. Allons, de la gaite. 

La ſeule joie eſt le baume efficace, 

Qui fait en moi circuler la ſante. 

Ou fi, du moins, quand vous voudrez bentie 5 
Vous ne pouvez vaincre la gravite, 

Et fi toujours par vos Vers attriſté, 

En les liſant, je baille au lieu de * 4 
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Attendez donc qu a mes yeux pour _ 
Du Dieu du ciel la clarts ſoit ravie; 

Et laiſſez-- moi, Meſſieurs, couler en paix 
Le peu de jours qui me reſtent de vie. 


W 
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$ oN enſeigne eſt à PEncyclop6die+ 


Que vous plait-il? de PAnglois , de Toſcan > 
Vers, Proſe , Algebre , OpEra,, Comedie ? 


Poëme Epique, Hiſtoire, Ode ou Roman? 


Parlez ! c'eſt fait, Vous lui donnez un an? 


Vous linſultez. En dix ou douze veilles, 
Sujets rates par Yaine des Corneilles, 
Sujets remplis par le fier Crébillon, 

I refond tout. — Peſte! voici merveitles ? 
ee eſt· elle TOP — Oh! non. 
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LE COUP DE PATTE, 


ov LVANTI- -MINETTEz b 


1 . 


E. dors, Boileau, tu dors! & nos Cotim 

Oſent ſouiller ta gloir e & tes deſtins 1 - 

De toutes parts les Scuderis enaiſſent; 

Les Deſmarets, les Boyers reparaiſſent. 
Ah! fi des morts rompant le dur ſommeil 

Tu revenois, terrible en ton reEveil, 


preæcipiter des ſommets du Parnaſſe ,  - 7 


De nos Rimeurs P'altière populace; 
Vengeur des Arts, que dirois-tu de voir, 
Nos Frerons meme uſurper ton pouvoir, „ 


Nos Triſſotins changes en Ariſtarques, 


Nos vils Goujats gerigeant en Monar que, 
Du bel-eſprit regler les Tribunaux , 

Nous inonder de perfides Journaux, 

Qui, du Permeſſe-6cume turbulente, 

Couvrent les Arts de leur fange inſolente; 
Petits Brouillons, dont Punique métier 

Eft de confondre & chardon & laurier,. 
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— Fignorance avec fureur s vacharne 
A nous juger du haut de ſa lucarne, 
Et de fi loin dominant PHelicon , 
pPenſe x6gir les Etats d' Apollon; 
5 © Aveugles-nes, ſans guides, ſans principes, 
Et de nos Sphynx ſe croyant les Edipes. 
_ C'eſt eux qu'on voit ſans honte aſſocier 
Voltaire & B., Malherbe & Sabatier, 
Ec du Parnaſſe Ecartant la barriere , 
VDnir enfin Trublet & Labruyere. 55 
Mais, rEpondra fans doute avec donceur, 
Des ſots bernẽs le meilleux defenſeur : 
Eh! plũt au Ciel que, dans Page on nousſommes, 
Lamèénité rapprochat tous les homme; (1), 
22 Welle retint ces brocarda, ces lardons , 
3) Qu'un dur Boileau jette ſur nos Pradons ? 
Ci eſt fort bien dit, & FAuteur de Pyrame , 
Ou d' Aſtarb doit hair VEpigramme ; _ 
Leur fade Vers craint le ſel des bons mots. 
Tel Bac * * * fait peut tre la moue 
A tout rieur qui berne les Dar- * 
Et croit toujours receydir ſir ſa joue. 
' Soufflets donnes fur le maſque des ſots. 
3H | De nos Houdarts la douce politique, 
ö Voudroit du Pinde exiler la ne. 
03 Ces deux Ver fon de Uh, cur. I 
Miner 
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Mais qui ne ſent que cette amenite , 

Eft le dEtour de la ſtupidité, 

Qui , ne pouvant monter juſqu'au ſublime , : 
Veat juſqu'a foi baiſſer la double cime , 


Et qui pretend, ſur un Pinde nouveau, 


Mettre la gloire & la honte au niveau ? 

Ah! loin des Arts ce mélange imbecille 2 - 
Pour lire Homère, il faut fifler Zoile. 
Qu'il ſeroit beau de voir, fur FHelicon , 
Marc her de pair Mailhol & Crebillon ! 

Vit-on jamais Pauguſte Pocfie 

A tous Rimeurs offrir ſon ambroiſie ? 
Quoi ! de la ſcene un tragique fardeau , 
Un dur L, un fade Col ***, 
Boiroient tous deux dans la coupe divine , 


Ou s abreuvoient & Corneille & Racine? 


Jamais Virgile, Horace, Varius, 
A leurs ſoupers n' admirent Bavius : 
Mais ce Zoile, impudent Satyrique, 
Armoit contre eux ſon depit famelique 2 
Et deEnigrant ces favoris du got, 
Ne ſoupoit guere , & griffonnoit beaucoup. 
Las! peignoit- il, dune phume affamee (1) , 
De leur Comus Pirritante fumee, | 


rt 


8 


(1) Cette Peinture de Bevius of ds if c & {= 
« dit; 


Quand de Comus Virritante fumce , &c. Ep. à M. 


; 4. 


1 * : * 
RY e 


PofsiESs SATYRIQUES. 


k * 


V rn. 


se plaignant fort que meme leur mẽpris 


N'efit qu'en ſecret hut ſes plats Ecrits. 
Il eut raiſon; ces amis de Mécene, 
Des Bavius ont merits la haine; _ 
sur- tout Horace, aux traits vifs & pergans Y 
choqua trop ceux qui choquoient le bon ſens, 
Ces nobles Fils des Nymphes de MEmoire 

Faiſoient entr'eux un commerce de gloire # 
Rivaux amis, Fun par Vautre EclairEs ,, 

Ils cultivoient les talens adorés. 

Si quelquefois leur piquante ſaillie 

Daigna berner les Frérons dltalie, 

Si, prodiguant le ſel à pleines mains „ 

Ils ſe jouoient des Colardeaux Romains, 

On les voyoit, genẽreux Adverſaires, 
Couvrir d'encens leurs Buffons , leurs Voltaires, 
Du vrai mérite inflexibles vengeurs ,. 

Et de Fenyie ardens perſccuteurs. 

Suivons du moins ces auguſtes modeles ;. 

M<1ons, nos, pas a leurs traces fideles ; 

Que noire eſprit dEcouvre a leurs clartes 
Du docte Mont les boſquets cartes: 

C'eſt leur flambeau que Bardus veut Eteindre ; 
Qui les imite a droit de les atteindre, 

Amis du vrai, juſques dans les bons mots - 


Bernons comme eux & Verreur & les ſots; 


\. Wemprunrons point VeEchafſe des Pigmées, 


(1 
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Ces piedeſtaux on ſe guinda le Franc, 

Plus Eleve ſans en etre plus grand, 

Et toute gloire , impudent mEcaniſme , | 

Ne de Forgueil & du charlataniſme. | : , 
O que d'ccrits par un Waſp exa'tcs, 

Sont des neuf Sœurs a jamais rebutes ! 

Jai vu Phebus fifler mainte Heroide , 

Maint Larmoyeur, triſte ſinge d'Ovide , 

Rimes deB**, & Proſe de Freron, 

Et cet Arret, ce Jugement ſtupide, 

D'un lourd Midas qui ſe dit Apollon , 

Et ces Romans, ouvrages de toilette; 

Et Baculard fredonnant ſa Manon , 

Et Colardeau parlant a ſa Minette: 

Lui qui, deux fois ſur le tragique ton, 

Nous endormit mieux que n'eut fait Pradon 3 

Lui qu'on a vu, trop ignorant Poete , 

Bouleverſant la Fable & ſes Heros, 

Faire enlever la Toiſon dans la Crete , 

Et tranſporter la Crete dans Colchos (1). 

Mais pour un ſot qu'aveugle ſa manie, 


Toute cenſure eft une calomnie. 


Quoi ! rire un peu d'un Vers riſible & plat, 
C'eſt donc trahir & ſon Prince & Etat? 
Quoi ! relever une abſurde ignorance 


——W 


| (1 Cette Beru. eſt dans le e e ben 40 
enn 2 
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Dans Colardeau, c' eſt outrager la France? 
Du Citoyen on reſpecte le cœur; 8 
Mais tout ſot Vers ſe lit d'un oil moqueur. 
Que reprend- on dans ſon fade Poëme ? 
C'eſt le Pote, & non le ſujet meme; 
Car on peut Etre (& Colardeau Yapprend) 
Bon Citoyen & Poste ignorant. 

Que ne mit- il dans ſon Patriotiſme 
Plus de genie , & moins de Cotiniſme ! 
Cotin chanta\ ſa Patrie & ſon Roi (1); 
Mais du P e en fut-il moins Feffroĩ? 
Et du rEcit/de leur gloire immortelle 
Couvrit-il moins le ſucre & la canelle? 
Sans doute , on peut blamer dans Colardeau 
Ce qu'en Cotin blama jadis Boileau. 

Et cependant (© ſtupide demence! - 
Qui du Public laſſe enfin la clẽmence,) 
TN neſt talent gu'on ne mait diſpute , 
Dit ce Rimaur, dont Forgueil hẽbẽté 
Croit aux jaloux qu'il ne fit jamais naitre , 
Crie aux mEchans pour le plaiſir de Fetre , 
Et va, ſ&mant le ſcandale &/le bruit , 
Pour Echapper a ſa honteuſe nuit. | 
Mais fon Vers, lourd de pavots & de glaces, 
Refte encor froid ſous le feu des menaces. 


„ 


i) c Vers imite celui · ci de M. Col. . . Ep. d M. 


\ Quoi ! j; ai chants ma Patrie & mon Roi 


M. 


2 


— Aa 
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On rit de voir cet embrion mutin 


Se courroucer en ſtyle de Cotin, 
Et miaulant des Vers avec ſa chatte, 


' Mettre avec art un carquois dans leur patte (1). 


Petit chaton, qui na griffe ni dent, 


 Saviſe à tort de prendre un air mordant , 


Et pourroit bien, dans ce combat funeſte, 
Sot aggreſſeur, perdre ce qui lui reſte. 

Il n'eſt talent, nous dira-t-il encor , 
Qu'on ne diſpute à ſon brillant eſſor 
Eh! quel talent que d'enterrer Califte , 
Que d' aſſoupir un Public qu'on attriſte , 
Que de trainer ſa Muſe avec orgueil 
De chiite en chiite , & d'Ecueil en Ecucil ! 
Eh! quel talent, dans ſon Ode gothique , 
Que Callonger le fouet de la critique, 
D'avoir jadis en ſtyle doucereux 
Enerve Pope, & glacẽ tous ſes feux, 
Et dẽſormais, avec non moins d' audace, 
Traduire en Vers le Traducteur du Taſſe! 


Que j'aime à voir ce marmouſet prudent , 


N'apprendre rien de peur d' etre pẽdant; 


Toujours ſervile & malheureux Copiſte, 


Suivre PincheEne & Boyer à la piſte; 
Pour Marſias abjurer Apollon, 
Etre Poëte à Vaide d'un Freron; 


1 
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(1) Expreſſion de FFEpttie à Minette. 
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(car de tout tems la Muſe Colardiere 
A de F ** partage la litiere.) 
L'honneur eſt grand! mais eſt· il aſſez 3 
Pour que Voltaire en doiye Etre jaloux ? 
En! quels lauriers yeux-tu qu'on te diſpute, 
Froid Dramaturge ? eſt- ce ta double chilte , 
Moment fatal où le Public ſouffloĩit 

Dans maint tuyau, que tu nommes Sifflet 2 
Sont-ce les Vers où ta Muſe bouffie 
Se plaint du fils de la belle Sophie? 
Eſt-ce-VEpitre, imbecile fatras, 

Malgr& ta chatte, encor rongs des rats? 

Eſt- ce Veſſor de ton corbeau lyrique , | 

Qui, loin &atteindre a Feſſor Pindarique , 
Rampe & eroaſſe aux fanges d'HElicon ?. 
Es-tu ſi fier du vil rang de Gacon? 


oy 


Tu crains VOrgie au combat 6chauffce (133 | 


Rafſure-toi ; va, tu n es pas Orphee ! 

Mais crains le ſort du Satyre jaloux, 
Crains d Apollon les redoutables coups. 

D' un bras vengeur il atteint, il dẽchire 
Tout vil profane inſultant & fa lyre ; 

Le meme Dieu, ceint des plus doux rayons, 
De traits ſanglans perce les noirs Pythons. 


1 — 


on Ce trait . a ncon: de  Epttre a Minette. 
\L'horrible Orgie au combat Echauffee , 
\ Mer enlambeaux le malheureux Orphge, ' 


2 


1 


1 
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Oui; mais on doit Epargner., je Vavoue,. 
Tout ſot Rimeur qui lui- meme ſe joue: 
Pour le punir au gre de nos meEpris, 
C'eſt bien afſez de ſes propres Ecrits. 

De Marſias, le douloureux martyre, 

Lui ſera moins cruel que de ſe lire. 

pPuauvre Rimeur, cache ton noir chagrin 2 
Bubis en paix le ſort de Pellegrin ; 

Ne reviens plus, riſible en ta furie , 

Glapir des Vers pour ta ménagerie (1),. 

Et deſormais , content d tre oubliE , 
Garde-toi bien de te croire envie, 

Crois moins encore Etre la jeune abeille , 
Qui du Printems careſſe la corbeille; 

Tu reus jamais de miel ni d'aiguillon: 

Mais ton Vers ſec-pique comme un chardon. 
Puis il faut bien ben avertir encore, 
Labeille neſt amante du frelon ; 

On ne la voit chez YinfeQe felon ,. 

Aſſocier le doux nectar de Flore 

Au noir venin du fiel qui le dé vore. 

Qui te rend done fi fier, fi ſourcilleu? 
Qui ta ſouME ce delire orgueilleux ? 
La rixe 3 au Rimeur ſubalterne; 


(1) Neus ria les Betes de M. Col... $1 Pg 
adreſſe tour a- tour des Epitres ar i mar. ſſades que | "eſt cells 
a Minette. | 
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Moi, je pardonne à tout ſot que je 0 
Ceſfe, crois moi, de perilleux combats; | 

Je te meEpriſe, & je ne te hais pas. 

Malheur au ſot! car ſouvent on immole, 
Sans y penſer, Yerrante beſtiole. 
C'eſt le deſtin de tout reptile impur, 

Qui vient au jour riſquer ſon &tre obſcur. 
Le roſſignol, ſouvent d'une alle agile, : 
Rompt d Arachns le chef-d'ceuvre fragile; 
Mais le courroux de Finſecte odieux, 
Ninterrompt pas Poiſeau mélodieux. 

II vit la toile, & jamais la pecore; 

. Aſe:rEſeaux, las ! elle pend encore 
Triſte, confuſe ; & de ſes doux concerts, 
Le chantre ailé fait retentir les airs. 

| M. LE B.. 


E PI G R A. M M E 
SUR LA CONVERSION DE GRESSET. 
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Chana pleura ſur ſes Ouvtages 
En penitent des plus touchés: 
- Apprenez a devenir ſages, : 
Petits Ecrivains d&bauchss ! | | 
Pour nous qu'il a fi bien preches, 
Prions tous que dans Yautre vie, 
\ Dieu veuille oublier ſes pEches , 
Comme en ce monde on les oublie. 


PIROM, 
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$ TA TV TS 
POUR 
LAC ADEMIE ROYALE DE MUSIQUE. 


1767. 


| Novus qui r&gnons ſur les Couliſſes, 
Et dans de magiques Palais, . 
Nous Juges de PYOrcheftre , Intendans des Ballets 
Premiers Inſpecteurs des Actrices; 


A tous nos fideles Sujets, 
: Vents, Fantomes, Demons, Deeſſes inferngles s 5 
Dieux de YOlympe & de la Mer, | 
. Habitans des Bois & de PAir, 
_ Monarques & Bergers, Satyres & Veſtales: 


Salut. A notre avenement _ 
Charges d'un grand Peuple à conduire 

De loix a réformer & d' abus a dẽtruire, 

Et voulant ſignaler notre Gouvernement: 

Oui notre Cor ſeil ſur chaque changement 
Que nous deſirons introduire , 

Nous avons rẽdigé ce nouveau Reglement, 

* Conforme au bien de notre Empire. 


I. 
A tous Muſicĩens connus ou non connus, 
0 M. H 3 


\ 


MON 
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Soit de France „ ſoit dItalie, 
Paſſes, preſens, à venir ou venus, 
Permettons d'avoir du genie. 


= > oh 4 


Vu que pourtant la mEdiocritE 
A beſoin d' etre encouragee , | 
Toute paſſable nouveau, 
Par nous ſera tres-protegee. 

| Dane genéreux, nous ferons de grands frais, 

Pour doubler un petit ſuccs, 
Uſant @ailleurs Economie 
Pour les chefs-d'ceuvres de nos Ay 
Et laiffant la gloire au genie , of 
De reuſſlir ſans nos ſecours. : 
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L'Orcheſtre opti nombreux : ſous une forte peine, 
PeEfendons que jamais on change cette loi; 
Six flites au coin de la Reine, # 
Et fix flites au coin du Ro 
Baſſe· ici, bafle-la, corpsde<chafle , trompettes, 
Viplons, tambours, clarinette? 
Beaucoup de bruit , beaucoup de mouvemens; 
Sur- tout pour la meſure un batteur frenetique, 
Si nous n'avons pas de Muſique, 
Ce reſt pas faute d inſtrumens. 


” . 2 . Ve bins *- os 
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Sur le Muſicien, meme ſur . 
Doit peu compter l' Auteur des vers 1 
Comme a ſon tour, PAuteur des Airs 
Doit peu compter ſur le Poëte. 


v. 


si cependant, quoiqu' *averti , | 
Le porte glacẽ, glace toujours de meme: 

Comme ſur Vennui du _Poeme , 
Le Public a pris ſon parti ; "YN # 
Que les intrigues mal tiſſues, 
N'ont plus le droit de Teffrayer 

Que meme des Fragmens ne peuvent ennuyer, 

Et que les nouveautẽs ſont toujours bien recues : 
Pourrons quelque jours efflayer 

Un Spectacle complet en Scenes dEcouſues, 
Si le Potte ſans couleur, 
Le Muſicien ſans chaleur , ; 

si tous deux à la fois, ſans feu, ſans ie, 

Ne donnent qu'un vain bruit de rimes & de ſons | 

En faveur des Abbes qui lorgnent au Parterre, A 
On raccourcira les jupons. 


SEE, 
Efray6e Pabus —_—_ er na 
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Qui coupe rinteret par de trop longs repos, 
Voulions ſar les Ballets étendre la rEforme , 
Leur ordonner ſur-tout de paroitre à propos, 
En regler le nombre & la forme; 
Mais en mEditant mieux , nous avons decouvert 
} Qu's Topera, ce font les jolis pieds qu'on aime : 
I! ſeroit par notre ſyſteme $7 
Tres-regulier & tres-deſert, ; 
Que les Ballets ſoient donc brillanrs & ridicules a 
Qu on vienne, encor comme jadis, © 
En pas de deux, en pas de fix, 
Danſer autour de nos Hercules; 
' Que la jeune Guimard, en dsployant ſes bras, 9 
Sautille au milieu des batailles, 1 
Qu' Allard batte des entrechats, 


r tos qc 


Pour er des funcrailles, 25 . a 
v6 aK. | 
Si 7M moins nos Acteurs ſavoient "oY concerter 5 
Que chaque Dieu pũt Facquitter F 0 
Du röle impoſant qu'on lui donne, 
Qu Apollon ſęũt coujourk chanter, d 
| Que Amour eũt au moins une mine fripponne, ; 


Que le grand Jupiter, couvert d'or & Cargent , 
Parũt moins gauche ſur ſon _—_— 
Le Public ſeroit indulgent , 
Ce qui n'eſt pas indifferent, 


*:\ Car la recette ſeroit bonne. 
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43 Ordre als Pilot de ne plus detonner , 
A Muguet de prendre un air leſte , 
A Durand d'ennoblir ſon geſte, 
A Gelin de ne pas tonner ; 
ue le Gros chante avec une ame, 
Beaumeſnil avec une voix; 
Que la fEconde Arnould ſe montre quelqueſoia, * 
19 Que la Guimard toujours ſe pame. 
4 hy X. 
ordre à nos bons Acteurs, pour eux, pour ropæra, 
, D'uſer moderement des Reines de couliſſes, 
Permettons a Muguet „ Pilot- & cetera, 
Luſage Ulimits de toutes nos Actrices. 
\ XI. 
Pour foutenir Vauguſte nom 
De la Royale Académie, 
on parra mieux IAmant d' Armide & d' Aricie, 
Pollux, Neptune & Phaston. 
Mais qu'ils n'eſperent pas que leur fortune accroiſſe, 
Juſqu'au titre pomp eux de Seigneur de Paroiſſe, 
{Aux honneurs d eau beEnite & de droit feodal, 
Roland, dans ſon humeur altiere, 
Doit il ſe pretendre Yegal , 
Ou du Chaſſeur de la Laitière, 
Ou du Cocher du MareEchal? 
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Rien pour FAuteur de la Muſique; 

Pour Auteur du Po me, rien. 

Et le Poëte & le Muſicien 
Doivent mourir de faim ſelon Tuſage antique. 
Jamais le grand talent n'eut droit d' etre payé; 
Le frivole obtient tout, POr , les Cordons, la Croſſe: 

KRameau dut aller A pie, 
Les Directeurs en caroſſe. 
XIIL 


En attendant que pour le Cheeur), | 
— 14 On puiſſe faire un recrue, | 
_ De quinze ou vingt Beautẽs qui parleront au cœur 7 
= | Et ne bleſſeront point la vue, 
Ordre à ces mannequins de bois, 
Taill&s en femme, ,enduirs de platre , to 
De ſe tenir toujours immobiles & froids, 
Adoſſes en ſtatue aux piliers du Theatre. Cel 
$5} 
XIV. P; 0 


Tout remplis du vaſte deſſein, . * 
De perfectionner en France harmonie, | 
| Voulions au Pontife Romain 
' Demander une Colonie, 
De ces Chantres flütẽs qu admire PAuſonie ; 
Mais tout notre Conſeil a juge qu'un Caſtra, 
\ . Oar c'eſt ainſi qu'on les appelle, . 


e 
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Etoit honn6te à la Chapelle, 
Mais indEcent à POpera, 


X V. 


Pour toute jeune Debutante , 
Qui veut entrer dans les Ballets, 
Quatre examens au moins, c'eſt la forme ne 
Primo, le Duc qui la preſente, 
Y compris Intendant & les premiers Valets : 
Ceux-ci pres de la Nymphe ont droit de preſſcance. 
Secundo, nous, ſes Directeurs. 2 
Tertio, ſon Maitre de Danſe. 
Quarto, pas plus de trois Acteurs. 


XVI. 


Fieres de vuider une caiſſe 1 | 
Que ceſles qu entretient un Fermier-General , 
N'inſultent pas dans leur yvreſſe, 
celles qui n ont qu un Duc : Forgueil fied ee mal, 
Et la modeſtie intErefle. 
Que celles qu'un Evèque ou qu'un ſaint Cardinal 
Viitte ſur la brune au ſortir de l'Office, 
Waillent pas imprudemment, 
Prononcer dans la couliſſe . . 
Le beau nom de leur Amant: 
Voulons. qu'au moins on ginſtruiſe 
A parler ttes-dEcemment, 
Et ſur-tout enjoignons qu'on reſpecte I Egliſe. 


\ 
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. 
Le nombre des Amans limits dẽſormais, 
Et pour la blonde & pour la brune : 
Déeſenſe en avoir jamais 
Plus de quatre à la fois, ils ſuffiſent pour une, 
Que la reconnoiſſance &Egale les bienfaits; 
Que Pamour dure autant que la fortune. 


111 


Que celles qui pour prix de leurs heureux travaux, 
Jouiſſent à vingt ans d'une honnete opulence, 
Ont un hdtel & des chevaux, 
Se rappellent par fois leur première indigence, 
Et leur petit grenier, & leur lit ſans rideauti. 
Leur defendons en conſẽquence, | 
De regarder avec pitic, | 
celle qui Yen retourne A pid), | 
Pauvre enfant, dont Tinnocence 
Na pas encor reuſſi, 
Mais, qui, graces à la danſe, 
Fera ſon chemin 1 


XIX. 


Item, ordre à ces Demoiſelles 1 
De r'accoucher que rarement; 
En deux ans une fois, une fois ſeulement : | 
Paris ne goũte point leurs couches Eternelles, \ 
Dans un embarras maudit, 


Ca 


\ 
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Ces accidens-la nous plongent: 
Plus leur taille garrondit , 
Plus nos viſages gallongent. 
1 

Idem, très-ſolemnellement, 
Pronongons une juſte peine, 

Contre Puſurpateur qui vient inſolemment, 
Lor en main, dépeupler la Scene , 

Et ravir a nos jeux leur plus bel ornEment. 
Taxe pour chaque enlevement, 
Et le tarif inceſſamment, 

Rendu public dans tout notre Domaine. 

Cette taxe impoſce a raiſon du talent, 

De la beautẽ ſur- tout: tant pour une Danſeuſe, 
Tant pour une jeune Chanteuſe, 

Rien pour celles des Chœurs: nous en ferons preſent. 


X XI. 


Et comme un point capital, 
En toute bonne police, 
- Eft une prompte juſtice , 
Tous leurs proces juges a notre Tribunal; 
Juges ſans nul appel: & Fordre & la décence, 
Veulent que chacune à ſon tour 
Comparoiſſe à notre audience; 
Viendront Pune apres autre, & nous feront leur our. 1 
Les plus jeunes, d abord admiſes, = 
Ces ; I 
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EM A plus de procès, PER pourront nous voir, 
'4 . Des le matin a ſept heures préciſes, 1 
c Ou vers les onze heures du ſoir. 


XXII. 
Et pour qu'on ne pretende à faute d'ignorance, 
Sera la prẽſente Ordonnance | 
1 Imprimèe, affichee à tous nos corridors, 
Aux murs des loges, aux coulifles, 
Aux palais des Rolands, aux chambres des MEdors , 
Et dans les boudoirs des Actrices. 
De plus, dans nos foyers ſera ledit Arret 
Enregiſtre ſous la forme ordinaire. 


S 


DI 


Pour le bien general & pour notre interet , , 
DeEtruiſant , annullant , autant que beſoin eſt , 
Tuout reglement à ce contraire, - 

Lan de grace ſoixante-ſept, 
Fait en notre Chateau , dit en langue vulgaire , 
Le Magafin , pres du Palais Royal : 
Signs, le Berton & Trial; 


Plus bas, J oliveau, Secretaire. 


. M. BARTHL, 
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LA TANT. PITOYABLE ROMANCE 


Des 3 deſaſtreuſes & comiques 
dE INFORTUNE PETIT POINSINET, 
| Surnomme LA rc TE, Fs ; 
HISTOIRE VERITABLE., 
| AIR: Du Contique de Saint-Roch. | 


P ETITS & Grands, Ecoutez Payenturg 
De Poinſinet, le mauvais garnement z 
Sur lui, dit-on , gepuiſa la Nature 
En alle en eſprit nullement. 

Quoiqu'on le chante > 

Quoiqu'il ſe vante, 

Ce n'eſt pourtant 

Qu'un Singe de Quetant (1). 


U fit Gabord un Opera-Comique 5 
= Que de ſon chef i} nomma Totinet (2). 
| Le pauvre Auteur eut un ſort bien tragique; 
Ce fut alors qu'on fifa chez Monnet (3). 


6 


— 


(1) Auteur de Bouffonneries & de Parades., 
(2) Parodie de Titon & FAurore. 
(3) Directeur de POpera-Comique. 
p 12 
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Vint aux Francois offrir VImpatient (2) z. 


* 6 


Malgré les Gardes, 
Force nazardes, 
Comme aujourd'hui, 
Pleuvoient deja ſur; lui. 


j* 


Huit jours apres , dEgoſits de la Foire , 
Notre imbecile avec un air riant , 
Yvre deja de fa prochaine gloire , 


Mais Dangeville, 

Belcour , Preville , 
SGauſſin, Grandval, 
Sarraſin „Bonneval. | 


1 „Brillant, Paulin, la Thorilliere , 
Dubois, Dubreuil, le Kain, Deſchamps . 
Armand, Drouin & ſa moitie tres-chere , 
Le Grand... la Mothe, & la Nou & Baron, 

Bref Paſſemblee , 

| Quoiqu'tveill&e 5 

En YEcoutant, _ 

Taut dormit à Vinſtant. | 


De beaux eſprits une troupe choiſie, 
Voulut un jour le traiter chez Landel (2): 


7” 


(1) Comedie en un Acte 5 en Ven. 


* 


(2) Traiteur, rue Mazarine. 5 | | 


li. — a * * 4 
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( HE! bien d'accord! je me ſens du genie, 
2) Allons F Meſſieurs, j accepte le cartel v. 
IL fut ſi bete, 
Si malhonnete , 
Quiil S endormit 
sous la table, & vomit. 


Le lendemain , un ſaint jour de Dimanche g's 
Notre Glouton , que preſſoit Fapperit , 
Court inyiter, pour prendre ſa revanche , 
Les memes gens à ſouper chliez Petit (1 ) : 2 
Mais la pEcore, 
Plus bete encore, 
Se rendormit _ 8 
Sous la table, & vomit. 


Ne ſuis- je pas, dit-il , bien miſẽrable? 5 
Jai fair: des Vers; Freron ſeul m'a louẽ : x 
| Tai de Feſprit, & je ſuis ſobre à table 2- | 

Mais on m'enyvre, & je ſuis bafous.-. | 

Liqueur funefrte, _. be 

Je te d&tefter' RY 

Juſqu'au tombeau, 

Je me condamne à eau. 


Le lendemain g vü-à- vis la Fontaine 
De'YEchaude, fi fameuſe au Marais, 


6) raiteur , rue des Boucheries Vine Honor. 
| . . 


— 5 af - TS a8, Hogs wo WY * * 
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Ses vrais. amis, Piéville & Clerfontaine (1), 
Pour Samuſer vous Vemmenent expres. 
Qui heut pu ctoire ® 
Il ofa boire, 
Tant qu'il dormit 
Sous la table, & vomit, 


Le Matheureux étoit pres Tune Dame, 


Dont il falit la robe & le jupon; 
Preville alors &applaugiffoit dans Tame, 
De r'avoir pas apporte ſon manchon :. 
Car notre Tvrogne, 
Plein de Bourgogne, 
Avoit un jour, „ 
vomi tout 4 Tentour. 5 


„6 alles (2) 
Du mauvais ton, pres du Palais Royal, 


Le ScElcrat qui les trouvoit gentilles 
Quoiqu” yvre mort, voulut les mettre à mal. 


Quand d ave $4 
Une figure, 55 | | 
De faux Major, _ me | ai 
Vin W ſon u tranſport. ( 
2 Po 


* 4 p 4 ” EY ry _ 


Woe. 


— 5 _— _ du 


(* ——— ſubatteer. L Gas 
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Or, admirez ſon merveilleux courage 
Le pauvre Diable alors tout Eperdu , 
Malgre fa peur, croyant avoir fait rage, 
S'imagina qu'il s toĩt bien battu; 

Que ſon epee , 

De ſang trempee , 

Au faux Major 

Avoit donné la mort. 


Le lendemain criant miſericorde, 
Il ſe plaignoit de ſon trop de valeur: 
On lui prouva qu'il meritoit la corde , 
Qu'on le pendroit pour avoir eu du cœur. ? 

| Sans rien reEpondre , 

II fe fit tondre: 
Etre tondu, 
Vaut mieux qu' etre pendu. 


Depuis ce tems le pauvre petit homme, 
Ayant partout Faffront d etre ſiffle, 

Fut Gouverneur, Lavette, Ecran , Fantdme (i); 

Miſtific , battu , croguignole. 


- 


n. 


(1) Ce Coupler eſt TLabrege des Miſtifications du petiz 
Poinſinet, qui crut etre ſuccefſivement Gouverneur da fils 
du Roi du Pruſſe, Ecran des petits appartemens du 


Noi, Cuvette , Spectie, 2 r. comme Lezarile 2 
Tormes. . 


_ 


r 
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Courant les Garces, 
Donnant des farces, 
Souvent loue 

Et toujc ours conſpue. 


% 


Or, Ecoutez de plus grandes merveilles! 
Vn Négromant, dit Coſte d' Arnobat (1), 
Vn beau matin Etonna ſes oreilles, 

Par certains mots empruntés du Sabat. 

Sur ſa parole, 

Le petit dröle, | 

Crut etre aux yeux 
aN en tous lieux. 


Ce 5 avant le Warwick de la Harpe, 
Lorſqu*au Theatre on fifloit Aſtarbé (2), 


Que tout-a-coup amoureux d'une Carpe (3 yo 
Dont il cuidoit etre le Sigisbe , 
Notre inviſible, 
\ Imperceptible ,. 
Voulut, dit-on , 
Se changer en Tae. 


| (x) M ſtiſicateur qui Ion fit regarder au petit Poinſinet 
 #omme un grand Magicien. | 
wy, 2) Tragedie de M. Colardeau. 
(3) Alluſion à la Carpe, que le or Poinfinet extent 
adult panier chex le Kain. 


* 


(: 
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Fnſin lafſe de tant de Perſonnages 5 


* W 


D'un Lord Anglois épouſant les Deſtins, 
Il entreprit de longs Pélerinages, : | 
Vers les Pays qu'on nomme Ultramontains. 
Il vit Florence, N 
parme, Plaiſance, | * 
Rome, en un mot. ; 
Dont U revint plus ſot. Ss 


Par ſon retour à Opéra-Comique, 


I Eclipfa Sedaine & Taconnet (1): 


Gille Amoureux , chef - d uvre Amphigouriguay 
Par ſon ſucces fit palir Nicolet. | 
Mais la Bagarre, | 
Parut fi rare , 
|  Queelle effaga 
- Preſque Sancho Panga. 


Sancho Panga fut ſuivi de Caſſandre, =. 
Qui fut ſuivi d'Appelle & du Sorcier, | | 
Auquel Sorcier on ne put rien entendre 3 
Tom Jones vint qui les fit oublier. 
Logre malade, 
Noble parade, 


ww 
« hs hte. tld 
a 


a () Aurum d Operas Bouffons & de Farces,.. 


r 
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D'un gout nouveau 
Fit tomber Ramponeau (1). 


Raſſaſié des lauriers de la Foire, 
Notre Heros. au tripot des Francais , 
Voulut enfin reparoltre avec gloire, 
Et cette fois. il eut un grand ſucces. 

Le temeraire, 

Vil plagiaire, 

Prit mot pour mot 

Son Cercle a Paliſſot. 

- 2 
Croyant regner ſur le ſommet du Pinde, 
Etre Vadé, Moliere, & cetera, I . 
De a piteuſ: & dolente Ernelinde A 
* oſa bien profaner POpera, 

Mais.a ce Drame, 4 
Sans feu, ſans ame, 
La Cour bailloit, 
Et la Ville fiffloit. 


| | 1} 5 
Vn Roi du Nord vint aux bords de la Seine: 
Pour le feter du mieux que Fon pouvoit, 

„ b 


W 
— 
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tn) Ce Copies vue in plant des Parades yu 
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Vain d'un honneur qu'il ne meritoit gubre, 


on lui fit voir r Poinſinet & Sedaine, 
On lui montra Sedaine & Peinſinet. 
Le jeune Prince, 
Dans ſa Province, 
Sen retourna 
Tout ſurpris de cela. 


Notre Embrion publioit fur les toits , 


'Quiil Etoit digne, auſki bien que Voltaire, 


De cElEbrer les Heros & les Rois. 
Tant dC4arrogance, 
Tant d'inſolence 
De tout Paris 
Redoubloit le mepris, 


Depuis ce tems, & diere de Victime, 
Le petit Monſtre à des ſoupers Bourgeois 
Se voit admis; ce n'eſt pas qu'on Feſtyna 
On veut du moins le berner une fois. 
Telle eſt Phiſtoire, _ 
Pleine de gloire , 
Du Marmouzet, _ 


Appellé Poinſinet, 


£ = ' 


JS 1 
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HYMNE DITYRAMBIQUE, 
EN L'HONNEUR DU PETIT POINSINET, 
Chant&e-en ſa preſence dans une Orgie ſolemnelle, 
rue Saint. Louis au Marais. 
AIR: 8 MM. Vivien de Ia cim x 
H. ox RUR au petit Poinfinet? f 
Honneur A la Vietime + f 
Meſſieurs, à grands coups de ſifflet, 
Prouvons lui notre eſtime. Honneur, &e. g 
A ſes talens, à ſon eſprit, OT 0 
Rendons un juſte hommage z St 
Auſſitit qu'on le voit, on rit; _ - A 
o Fheureux avantage! Honneur, &c. 
wil eſt 3 près des tendrons ! Le 
Quiil eſt digne de plaire D. 
U vomit ſur leurs cotillons, M 
Pour les voir sen defaire, _ Honneur, &c. Ay 


Voyez, comme il poſſede bien ; 
La fine repartied. | 


N Lui ſeul peut etre, il ren ſait rien: ; 


Na rare modeſtic! Honneur, &c. 
Meſſieur 


2 2 


E * 
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Meſſieurs, il renonce à Bacchus; 7 
sa parole eſt certaine; 
Du moins il ne vyothira plus 
Que de l'eau d' Hypocrene. 
Honneur au petit Poinſinet, 
Honneur à la Victime: 


1 — 


—_ 


TO 


REMERCIEMENT AU PAPE G 


Caen en vain que Nicole, Arnaud & Saint-Cyran, 
De leur JanſEnius exaltent la Doctrine: a 
De mon Dieu, de mon pere, il ne font qu'un tyran, 
Qui des pauvres mortels médita la ruine. 
Sur mille, il n'en prend qu'un qu'il tire du nẽant; 
Au bonheur éternel, ſon choix le prẽdeſtine, 
Et le reſte eſt plonge dans un feu dEyorant. 
Sont-ce 12 les effets de la bonté divine? 
La haine d'un parti dẽſormais expirant, 
Des durs Janſeniens avoit groſſi la lite. 
Mais fi de Loyola l'ordre eſt enſeveli , 
Avec lui seſt perdu le nom de Molinifte ; 
Je rends grace a Ganganelli : 
Nous g'aurons plus de Janſenifte. 


DER LA CONDAMINE. 


K 
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EPITAPHE DE L*ABBE D'OLIVET, 


C 1 git maitre J obelin, 
Supp0t du P-ys Latin, 
Juré piqueur de diphtongue 
Rigoureux au dernier point, 
Zur la virgule & le point, 
La ſyllabe brève & longue, 
Sur le tiret contigu , 

Bur accent grave & Taigu, 

La voyelle & la conſonne. EX 
Ce. charme qui Fenflama, .. 
Fit ſa paſſion mignonne : ; 
Son huile il y conſuma; 

Du reſte il n' aima perſonne; 
Perſonne auſſi ne Paima. | 
kd 3 PIRO N. 


NI CN E. 


J. 1 ow un meme nom trois attributs divers, 

Je ſuis un Inftrument, un Potte , une Rue: 

Rue Etroite , je ſuis des p&dans parcourue; 

Inſtrument, par mes ſons je charme PUnivers ; 
Rimeur, je Fe * par mes Vers. 


M. L**, 


$A euer, 
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c | 
GUERRE CIVILE DE GENEVE; 
„„ - | | 


LES AMOURS 
DE ROBERT COVELLEz 
POEME HEROIQUE. 


2 ; 


15 8 * _ 


2 


* 


CHANT PREMIER, 


A UTEVR ſublime, indgal & bavard (x 3 
Tol qui chantas le rat & la grenouille, 
Daigneras-tu m' inſtruire dans ton Art? 
Poliras-tu les Vers que je barbouille? | 
O Tafloni (2) ! plus long dans tes diſcours gg 
De vers prodigue & d'eſpxit fort avare , 
Me faudra-t-il, dans mon deſſein bizarre, 


—— * 


— _—_ * 


* * i. 7 * n A _— * — W 


48} Homgre 1 1 des — rats. 
(2) L' Auteur de la Secchia Rapita „ ou de la terribje; 
guerre entie Bologne & — » pour n deau. 
" 2 
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De tes langueurs implorer le ſecours? 
Grand Nicolas (1), de Juvenal emule , 
Peintre des mœurs, ſur-tout du ridicule, 
Ton ſtyle pur auroit pu me tenter : 

Il eſt trop beau, je ne puis Vimiter. , : 
A ſon genie, il faut qu'on S'abandonne. 
Suivons le notre, & n'inyoquons perſonne. 


Au pied d'un Mont (2) que les tems ont pels, 
Sur le rivage ont roulant ſa belle onde, 
5 Le Rhone Echappe a ſa priſon profonde, 
Et court au loin par la Sadne appellé, 
On voit briller la Cite Genevoiſe , 
Noble Cité, riche (3), fiere & ſournoiſe ; 
On y calcule, & jamais on n'y rit. 
L'Art de Bareme eſt le ſeul qui fleurit (4): 


| 


(1) Nicolas Boileau. 

(2) La Montagne de Salve, partie des Alpes. 

(3) Les ſerls Citoyens de Geneve ont quatre million 
eing cent mille livres de rente ſur la France en diven 
effets. Il n'y a point de Ville en Europe qui dens ſon ter- 
ritoire alt autant de jolies maiſons de Campagne, propos 

Eton gardee. Il y a cing cent fourneaux dans Geneve, ol 


Ton fond For & Fargent : on y pouſſoit autrefdis des N 
Jens Theologiques. 1 : 


(4) Auteur des compies faite 
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On hait le Bal, on hait la Comédie. ' 

Du grand Rameau Von ignore les airs : 

Pour tout plaiſir , Geneve pſalmodie 

Du bon David les antiques concerts , 

Croyant que Dieu ſe plait aux mauyais Vers (1), 
Des Predicans la morne & dure eſpece , 

Sur tous les fronts a grave la triſteſſe. 


C'eſt en ces lieux que maitre Jean Calvin, 
Savant Picard, opiniatre & yain , 

De Paul Apdtre impudent interprete , 

Diſoit aux gens que la vertu parfaite 

Eft inutile au ſalut du Chretien , 

Que Dieu fait tout, & l' honnète homme rien. 
Ses Succeſſeurs en foule S attachèrent 5 
A ce grand dogme, & tres-mal le precherent. 
Robert Covelle Etoit d'un autre avis; 

Il prẽtendoit que Dieu nous laiſſe faire, 
Qu'il va donnant chatiment ou ſalaire 

Aux actions, ſans gener les eſprits. 

Ses ſentimens Etoient aſſez ſuivis 

Par la jeuneſſe aux nouveautès encline. 


Robert Covelle, au ſortir d'un Sermon, 


(1) ces Ver ſont dignes de la Mufique ; on y chante 
tes Commandemens de Dieu ſur dir + Reveillez- vous, 
belle endormie, | 


— 
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| Qui laiſſoit voir un grand tiers de teton, 
Rebondiſſant ſous ſa mince Etamine, | 
| Chers Habitans de ce petit Canton, 


* nn. 


Lu'avoit preché Pinfipide Brognon , 
Grand defenſeur de la vieille Doctrine, 

Dans un rẽduit rencontra Catherine 

Aux grands yeux noirs , a la fringuante mine , 


Vous connoiſſez le grand Robert Covelle , 
Son large nez, ſon ardente prunelle, 

Son front altier, ſes jarrts bien diſpos, 
Et tout Feſprit qui brille en ſes propos. 
Jamais Robert ne trouva de cruelle. 
Voici les mots qu'il dit a ſa Pucelle : 


| Mort de Calvin ! quel ennuyeux Pr echeur 


vient d'annoncer à ſon ſot Auditoire "x 

Que Yhomme eit faible , & qu'un pauvre RT 
Ne fit jamais une æuvre meritoire ! 
Jen veux faire une; il dit, & dans Vinſtant , 
O Catherine! il vous fait un enfant. 

Ainſi Neptune en rencontrant Phyllire , 

Ou Jupiter voyant au fond des bois 5 

La jeune Yo pour la premiere fois, X 

Ont abrege le tems de leur martyre 2 


Ainſi David, vainqueur du Philiſtin , „ 


— 
Vit Bethſabee, & lui planta ſoudain, ( 
fans ſoupirer , dans fon pudique ſein | ( 

ave 


— 


0 Predicant Genevois. 2 8 ME tt 
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Un Salomon & toute fon engeance : 
Ainſi Covelle en {es amours Commence : 
Ainſi les Rois, les Heros & les Dieux 

En ont agi. Le tems eſt précieux. 


Bientòt Catin, dans a taille arrondie, - 
Manifeſta les ceuvxes de Robert. 
Les gens malins ont Fail toujours ouvert, 
Et le ſcandale a la marche Etouxdie. 
Tout fut Emu dans les murs Genevois A 7 
Du vieux Picard (1) on conſulta les Loix$ 4 
On convoqua le ſacrs Conſiſtoire. ; 
Trente Pedans, en robe courte & noire , 
Dans leur taudis , vont ſiéger, apres boire , 
Prets a dicter leur arret ſolemnel. 
Ce toit pas le Senat immortel 
Qui gaſſembloit ſur la voũte Etheree , 
Pour juger Mars avec ſa Cytheree (2), 
Surpris tous deux Fun ſur autre Etendus » 
Tout palpitans & $'embraflant tout nuds. 


La Catherine ayoit cache ſes charmes; 885 
Covelle auſſi (de reuter 


(1 calvin , Chanoine de — 
(2) Te Sole: . comme on ſait , decouvrit Venus couches 


avec Mars „ E Vulain ores fs plainto a 
li kaut. 


: _—_ : 
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Le Sanhedrin trop prompt a Ve envier, } 


Cache avec ſoin ſes redoutables armes, 


Du noir Senat, le grave Directeur 
Eft Jean Vernet (1), de maint Volume Auteur. 
Le vieux Vernet ignore du Lecteur, 


Mais trop connu des malheureux Libraires. 
Dans ſa jeuneſſe, il a lu les ſaints Peres, 


Se croit ſavant , affecte un air devot. 

Broun eſt moins fat, & Needham eſt moins ſot (2). 
Les deux Amans devant lui comparaiſſent. 

A ces objets, a ces pEches charmans, 

Dans ſa vieille ame en tumulte renaiſſent 

Les ſouvenirs des tendres paſſe- tems, 
Qu*avec Javotte il eut dans ſon printems. 

Il interroge ; & ſa rare prudence 

Peſe a loifir ſur chaque circonftance , 


Le lieu, le tems, le nombre, la fagon. 


L'amour , dit-il , eſt Paeuvre du Demon z 
Gardez-yquy bien de la perſeyerance , 


3 » ad th 
—— 1 


L 
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1 


(1) Vernet, Profeſſeur en Theologie, fils dun mfugit. 
(2) Broun, Predicant Ecofſais : Needham eſt un Jeſuit 
Trlandois, qui a cru faire des anguilles avec de la farine, 
On a donne quelque tems dens ſa chimere ; & quelques Phi- 
 Poſophes meme ont bati un ſyſteme ſur cette pretendus ? 
experience aufi fauſſe que ridicule, | (: 


my 
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8 * dites-moi fi les 8 deſirs 
Ont ſubſiſte par dela les plaiſirs. 


Catin ſubit ſon interrogatoire 

Modeſtement jalouſe de ſa gloire A 

Non ſans rougir , car Yaimable pudeur | 
Eft ſur ſon front, comme elle eſt dans ſon cœur: 
Elle dit tout, rend tout clair & palpable, 

Et fait ſerment que ſon Amant aimable , 

Eft toujours gai, devant, durant, apres. 
Vernet, content de ces aveux diſcrets , 

Va prononcer la Divine ſentence : 

Robert Covelle , ecouteꝝ d genoux. — 

A genoux moi! — Pous- mme. Qui? moi ! Pon 
A vos vertus joignez Tobéiſſance. 


S alors a ſa male Eloguence 
Donnant Feſſor & ranimant ſon feu, 
Dit: « Je fAlEchis les genoux devant Dieu, 
Non devant Thomme; & jamais ma Patrie d 
2) A mon grand nom ne pourra reprocher 
— Tant de baſſeſſe & tant d'idolatrie : 
Mi Jaimerais mieux perir ſur le bucher, 
2 V Qui de Servet a conſume la vie; 8 
3 2 Faimerais mieux mourir avec Jean Hus, 
Phi. » Avec Chauſſon (1) & tant d'autres Elus, 
ndut LOOM © — — 
(1) Chaufſon , fameux Partiſan d Alcibiade, «Alexandre, 
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+ * * * * e > 
— ee e * 


118 Potoies Satrniguns 


77 Que m'avilir à rendre à mes ſeniblables 

„ Un culte infame & des honneurs coupabley, 

9 T'ignore encor tout ce que votre eſprit 

„ Peut en ſecret penſer de Jeſys-Chrift : ” 

2» Mais il fut juſte & ne fit point ſevere, M 
2 Jeſus fit grace à la femme adultere ; 2 

2» It dEdaigna de tenir à ſes pies, 

Ses doux appas de honte humiliés: 

3) Et vous PeEdans , cuiſtres de FEvangile - 
Qui prẽtendez remplacer en fiertE . - 

„ Ce qui chez vous manque en . 9 

3» Nouveaux venus, troupe vaine & futile , 

» Vous oſeriez exiger un honneur 

3) Que refuſa Jeſus-Chriſt mon Sauveur] 

1 9) Tremblez , ceſſez d'inſulter votre Maitre. — 
29) Tu veux parler, tais- toi, Vernet. Peut- etre 
Me dirois- tu, qu aux. murs de Saint-Medard, 
„ Trente Prélats, tous dignes de la hart I 
„ Pour exalter leur ſacre caractere, 

2) Firent feſſer Louis le Debonnaire (x) , 

») Sur un cilice Etendu deva eux: 
Louis Etoit plus bète que dieux. 1 
„La . en ces 1 odieur * 
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— > E£toit d'ufage, & nous venoit du Tibre: 
C' toit un tems de ſottiſe & d'erreur 
» Ce tems n'eſt plus; & fi ce deshonneur 
„ A commence par un vil Empereur , 
2) Il finira par un Citoyen libre „. 


A ce diſcours, tous les bons Citadins, 
Preſſes en foule à la porte, applaudirent, 
Comme autrefois les Cheyaliers Romains 
Battoient des pieds & claquoient des deux main 
Dans le forum, alors qu' ils entendirent 
De Ciceron les beaux diſcours diffus 
Contre Verres, Antoine & Cétégus (1); 
Ses tours nombreux, ſon Eloquent emphaſe, 
Et les grands mots qui terminoient ſa phraſe; 
Tel de plaiſir le parterre enyvre , 
Fait retentir les clameurs de la joie, 
Quand IEcofſoiſe abandonnoit en proie , 
Aux ris moqueurs du Public Eclaire , 
ce lourd Frelon , diffame par la Ville 
Comme un batard du batard de Zoile. 
Six cent Bourgeois proclamerent ſoudain 
Robert Covelle heureux vainqueur des Pretres, 
Et defenſeur des droits du genre humain. 
Chacun embraſſe & Robert & Catin, 


eme 2 
(1) Certgus, complice de Catilina, 
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Et dans leut zele ils tiennent pour des traitres = 
Les Predicans, qui, de leurs droits jaloux , 

Dans la Cite voudroient faire les Maitres , 

Juger l'amour, & parler de genoux. 

Ami Lecteur, il eſt dans cette Ville 

De Magiſtrats un Senat peu commun 
Et peu connu. Deux fois douze, plus un, 

Font le complet de cette troupe habile. 

Ces SEnateurs de leur place ennuyes , 

Vivent d' honneur & ſont fort mal pays, 

On ne voit point une pompe orgueilleuſe , 

Environner leur marche faftueuſe ; 

Ils vont à pied comme les Manlius , 

Les Curius & les Cincinnatus. 5 

Pour tout Eclat, une Enorme perruque, 

D' un long boudin cache leur vieille nuque, 

Couvre Pepaule, & retombe en anneaux; 

Cette crinière a deux pendans Egaux , 0 
De la juſtice embleme reſpectable: 

Leur col eft roide, & leur front venerable 

N'a jamais ſęu pencher d'aucun cõtèe; 

Signe d'eſprit & preuve Geguité. 


Les deux partis devant eux ſe preſentent, 
Plaident leur cauſe, inſiſtent, argumentent 


De leurs clameurs le Tribunal mugit , 2555 
Et plus on parle, & moins on gEclaircit ; ( 
\ L'un ſe preyaut de la Sainte Ecriture , la, 


Lautie 
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L' autre en appelle aux Loix de la Nature; | 
Et tous les deux deEcochent quelque injure , 


Pour appuyer le droit & la raiſon. 


Dans le Senat, il Etoit un Caton , 
Pierre Agnelin, Syndic de cette annee , 
Qui crut Vaffaire en ces mots termine: 


« Vos diffcrends pourroient gaccommoder : 
9) Vous avez tous Tart de perſuader ; « 
9) Les Citoyens & PFeEloquent Covelle 
2» Ont leurs raiſons. — Les y6tres ont du poids , 
2) C'eſt ce qui fait — Fobjet de la querelle.— 
2) Nous en pourrons parler une autrefois, — 
2) Car — en effet - il eſt bon qu'on s entende; 
9) Il faut ſavoir ce que chacun demande. — 
9) De tout Etat VEgliſe eſt le ſoutien. — 

« 9) On doit ſur-tout penſer au — Citoyen: — 
Les bleds ſont chers „& la diſette eſt grande, 
5 Allons diner — les genoux n'y font rien (1) 21. 

5 5 

A ces diſcours, a cet arrèt ſupreme , 

Digne en tout ſens de Thémis elle-mEme , 

Les deux partis également flattés, 


1 
_ —————— 


(1) Ceft le refrain un Chanſon grivoiſe , & lon, len, 
la, les genoux n'y font rien. 
autle | "2M 
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Egalement run & autre irrites 1 

Sont rẽſolus de commencer la guerre. 

O guerre horrible! © flẽau de la terre! 
Que deviendront Covelle & ſes amours? 
Des bons Bourgeois le bras les favoriſe; 
Mais les Bourgeois ſont un foible ſecours, 
Quand il s'agit de combattre VEgliſe : 


- Leur premier feu biegt6t ſe ralentit; 


Et pour Ieteindre , un Dimanche ſuffi, 
Au Cabaret on eſt fier , intr;pide, 
Mais au Sermon qu'on eſt fot & timide ! 


Qui parle ſeul a raiſon trop ſouvent; 


Sans rien riſquer, ſa yoix peut nous confondre, 
Un tems viendra qu'on pourra lui rẽpondre; 
Ce iems eſt proche & ſera fort plaiſant. 


0 > "Is . 
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CHANT SECOND. 


v AND deux partis diviſent un Empire, 
Plus de plaiſirs, plus de tranquillité, 
Plus de tendreſſe & plus Chonnetrets , | 
chaque cerveau dans ſa moëlle infectẽ „ 
prend pour raiſon les vapeurs du delire ; 
Tous les eſprits , Fun par autre agités, 

. Vont redoublant le feu qui ies inſpires 
Ainfi qu'4 table un cercle de buveurs „ 
Faiſant au vin ſucceder les liqueurs , 

| Tout en buvant demande encor a boire , 
Verſe à la ronde, & ſe fait une gloire 
En s'enyvrant, d' enyvrer ſon voiſin. 


Des Prẽdicans le bataillon divin, 
Yvre d' orgueil & du pouvoir ſuprẽème, 
Asvoit deja prononce Panatheme ; 2 LR 
Car VHeretique excommunie auſſi, es 

Ce ſacré foudre eſt lance, fans merci, 5 

Au nom de Dieu: Genève imite Rome, 

Comme le finge eſt copiſte de FPhomme., 

Robert Covelle & ſes braves Bourgeois 

Font peu de cas des foudres de VEgliſe ; 

On en ſait trop; on lit Veſprit des Loix: „ 
A ſon Paſteur Fouaille eſt peu ſoumiſG. "FR 
Le fier Roſon, Fintrepide Cournois , 1 8 
Paillart le riche & le diſert Flaviere , . | 
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Vont envover d'une commune voix, 

Les Predicans precher dans la riviere. 
On s' y diſpoſe ; & le vaillant Roſon 

Saiſit deja le ſot Pretre Brognon, 

A la braguette, au collet, au chignon; 

Il le ſouleve ainſi qu'on vit Hercule, 5 
En dEchirant la robe qui le brüle, 
Lancer d'un jet le malheureux Licas. 


Mais, © prodige ! & qu'on ne croira pas, 
Tel eſt Vennui dont la ſage nature 

Dota Brognon, que ſa ſeule figure 

Peut aſſoupir, & meme ſans prècher, 
Tout Citoyen qui Foſeroit toucher. 

Maitre Brognon reſſemble à la Torpille: 
Elle engourdit les mains des matelots, 

Qui de trop pres la ſuiyent ſur les flots. 


Roſon s endort, & Paillart le ſecoue; 


Brognon gemit ẽtendu dans la boue. 


Tous les Paſteurs Etoient ſaiſis Veffroi ; 

Ils crioient tous au ſecours , ala Loi! 

A moi Chretiens! femmes, filles, 4 moi ! 

A leurs clameurs , une troupe Devote - 

8e rajuſtant , deſcend de ſon grenier, 

Et crie & pleure, & ſe retrouſſe, & trotte , 
Er porte en main Saurin (1) & le Pſeautier. 


——— 


(3), Les Sermons de Saurin, Predicant a la Haye, con 
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Et les Enfans vont pleurant après elles; 

Et les Amans donnent le bras aux Belles; 
Diacre, Macon, Corroyeur , Patiſſier, 

Dun flot ſubit inondent le quartier. 

La preſſe augmente, on court, on prend les armesz 
Qui ma rien vu, donne le plus d'allarmes. 
Chacun penſe Etre à ce jour fi fatal, 

On l'ennemi, qui s'y prit aſſez mal, 

Aux pieds des murs vint planter ſes Echelles (x) , 
Pour tuer tout excepte les Pucelles. 


Dans ce fracas, le ſage & doux Dolot 

Fait un grand ſigne, & Cabord ne dit mot; 

Il eſt aimé des Grands & du Vulgaire , 

Il eſt Potte , il eſt Apoticaire , 

Grand Philoſophe, & croit en Dieu pourtant ; 
Simple en ſes mceurs , il eſt toujours content, 
Pourvu qu'il rime , & pourvu qu'il rempliſſe 
De ſes beaux Vers le Mercure de Suiſſe. 

Dolot s'avance; & des qu'on s appergut 

Qu'il prẽtendoit parler a des viſages, 

On T'entoura, le dEſordre fe tut. 


Pd A i | 
pour une petite eſpieglerie qu'il fit à Milord Portland, em 
faveur dune fille: ce qui deplut fort au Portland, lequel 
ne paſſvit pas cependant pour aimer les filles. - 

(1) Leſealade de ys le 12 Decembre 1602. 
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Meſſieurs, dit-il, vous Etes nes tous ſages; 
Ces mouvemens ſont des convulſions; 
C'eſt dans le foie , & ſur-tout dans la rate, 
Que Galien, Nicomaque , Hyppocrate , 
Tous gens ſavans placent les paſſions. 
L'ame eſt du corps la tres-humble ſervante; 

Vous le ſavez, les eſprits animaux 
Sont fort legers , & gen vont aux cerveaux 
Porter le trouble avec Phumeur peccante: 
Conſultons tous le celebre Tronchin ; 
Il connoit ame, il eſt grand MEdecin; . . 
Il peut beaucoup dans cette Epidemie. 
Tronchin ſortoit de ſon Academie , 
Lorſque Dolot diſoit ces derniers mots: 
Sur ſon beau front , ſiege le doux repos , 

N Son nez Romain des l'abord en impoſe; 

| Ses yeux ſon noirs , ſes leyres ſont de roſe 

I! parle peu, mais avec dignité: | 
Son air de Maitre eſt plein d'une bonte, 
Qui temperoit la ſplendeur de ſa gloire; 
II va tatant le pouls du Conſiſtpire 
Et du Conſeil, & des plus gros en. 


Sur eux a peine il a 4 ſes doigts, 
O de ſon art merveilleuſe puiſſance! 
DO uvanité! trop fatale ſcience ! 
La fieyre augmente, un delire nouveau 
Avec fureur attaque tout cerveau. 
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Jai vu ſouvent pres des rives du Rhone, 
Un ſerviteur de Flore & de Pomone , 
Par une digue arretart de ſes mains 5 
Le flot bruy ant qui fond ſur ſes jardins; 
L'onde virrite , & briſant ſa barrière, 

Va ravager les ceillets, les jaſmins, 

Et des melons la couche printanière. 

Telle eſt Geneve : elle ne peut ſouffrir 

Cu'un Mẽdecin prctende la-guerir | 
Chacun $'tmeut, & tous donnent au Diable 

Le grand Tronchin avec ſa mine affable. 

Du genre humain , voilà le fort fatal. 

Nous buvons tous dans une coupe amere , 

Le jus du fruit que mangea notre merez 

Et du bien meme, il nait encor du mal. 

Lui, d'un pas grave & d'une marche lente, 
Laiſſe gronder la troupe turbulente, | ; 
Monte en carroſſe, & s'en ya dans Paris 

Prendre ſon rang parmi les beaux-eſprits, 
Geneve alors eſt en proie au tumulte, | 

A la menace, à la crainte , A P1 inſulte 2 

Tous contre tous, Biret contre Biret; 

Chacun &crit, chacun fait un projet; 

On repreſente , & puis on repreſente z 

A penſer creux tout Bourgeois ſe tourmenteg 
Un Predicant donne à autre un ſouMet 3 
Comme la horde à Moiſe attachee , 

Vit autrefois a ſon tres-grand regret, 
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SedEkias , Prophete peu diſcret , 
Qui ſouMetoit le Prophete Michee. 


Quand le Soleil ſur la fin d'un beau jour, 
De ſes rayons dore encor nos rivages, 

Que Philomele enchante nos bocages, 

Que tout reſpire & la Paix & Amour, 
Nul ne prevoit qu'il viendra des orages. 
D'ou partent- ils? Dans quels antres profonds 
Etoient caches les fougueux aquilons? 
Ou dormoient-ils ? Quelle main ſur nos tetes , 
Dans le repos retegoit les tempetes? 

Quel noir Démon ſoudain trouble les airs ? 
Que! bras terrible a ſoulevé les mers? 
On ren ſait rien. Les Sayans ont beau dire, 
Et beau rèver: leurs ſyſtèmes font rire. 
Ainfi Geneve en ces jours pleins d'effroi, 
Etoit en guerre & ſans ſavoir pourquoi. 


Pres d'une Egliſe à Pierre conſacree , 
Tres-ſale Egliſe , & de Pierre abhorrée, 
Sur un vieux mur, eſt un vieux monument % 
Reſte maudit d'une D&efle antique, 

Du Paganiſme ouvrage fantaſtique, 

Dont les enfers animoient les accens , 
Lorſque la terre Etoit ſans Prédicans. 

Dieu quelquefois permet qu'a cette idole, 
L'eſprit malin prete encor ſa parole, 
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Les Genevois conſultent ce DEmon, 
Quand par malheur ils n'ont point de Sermon. 
Ce Diable antique eft nomme VInconſtance z 
Elle a toujours confondu la prudence. 
Une girouette expolce à tout vent, 
Eſt a la fois ſon trdne & ſon embleme z 
Cent papillons forment ſon diademe. 
Par ſon pouvoir magique & decevant, 
Elle envoya Charles-Quint au Couvent , 
Jules Second aux travaux de la guerre , 
Fit AmeEd&e & Moine, & Pape, & rien (1), 
Bonneval Turc (2), & Makarti Chrétien (35 
Elle eſt fètèe en France, en Angleterre. 
Contre Vennui , ſon charme eſt un ſecours;z 
Elle a, dit-on , gouverné les amours: 
S'il eſt ainſi, c'eſt gouverner la terre. 
Monſieur Grillet ( 4) , dont Yeſprit eſt yante 


———— „ as 2 


—__}_ 


(1) Amedes, Duc de Savoye , retire d Ripaille , devernt 
Anti- Pape. 
(2) Le Comte de Bonneval , General en jp” ne & 
Bacha en Turquie , ſous le nom d'Oſman. 
(3) L" Abbe Makarti, Irlandois , Prieur en Bretagne. | 
It emprunta , comme on ſuit, à L Auteur de ce grave Fo me 
2000 liv. , avee leſquelles il Salla faire circoncire. Il @ 
rechriſtiansſe depuis, & eſt mort & Lisbonne. 1 
(4) celui que ¶ Auteur defigne par le non: de Grillet, off 
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Eft fort dẽvot à cette DEits ; 


11 eſt profond dans Farr de PErgotiſme ; 


En quatre parts, il vous coupe un ſophiſme, 
Prouve & refute ; & rit d'un rit malin, 
De Saint Thomas., de Paul & de Calvin. 


II ne fait pas grand uſage des filles; 
Mais il les aime. Il trouve toujours bon, 


Que du plaiſir on leur donne legon, 

Quand elles ſont honnetes & gentilles 
Permet qu'on change, & de filles & d' amant, 
De vins, de mode & de gouvernement. 


Ami, dit-il, alors que nos penſces 
Bont au droit ſens tout-à - fait oppoſtes, 

II eft certain, par le raiſonnement, 
Que le contraire eſt un bon jugement, 


Et qui s obſtine à ſuivre ſes viſces 


Toujours de but carte ouvertement. 


Pour etre ſage, il faut Etre inconſtant. 


Qui toujours change, une fois au moins trouve 


Ce qu'il cherchoit ; & la raiſon Yapprouve. 


A ma Deeſſe , Allez offrir vos yoeux * 
Changes toujours, & vous ſerez heureux. 


; ; 5 ce beau diſcours plut fort à la Commune. 


* 


* 


** 


en effet un homme deſprit qui Joins d une 222 pro- 
my beaucoup d imagination. 
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"$i les Romains adoroient la fortune, 
Diſoit Grillet, on peut avec honneur „ * 
Prier auſſi VinconRance ſa ſœur. wy * 
Un Peuple entier ſuit avec allegreffe 
Grillet qui yole aux pieds de la Déeſſe. 

On &agenouille, on tourne a ſon autel ; 

La DEit6 tournant comme eux ſans ceſſe, 

Didte en ces mots ſon arret ſolemnel: 
« Robert Covelle, allez trouver Jean-Jacques, 
* Mon favori, qui devers Neuſchatel , 

Par paſſe-tems fait aujourd'hui ſes Pàques. 

2) C'eſt le ſoutien de mon culte Eternel : 

9» Toujours il tourne , & jamais ne rencontre; 
Il vous ſoutient & le pour & le contre, 

» Avec un front de pudeur dépouillé. 

v Cet Etourdi ſouvent a barbouille 

De plats Romans, de fades Comedies, 
Des Operas, de minces melodies : 

2» Puis il condamne , en ſtyle entortille , 
Les Operas, les Romans, les Spectacles. 
Il vous dira qu'il n'eſt point de miracles, 
2) Mais qua Veniſe il en a fait jadis. 
2) Il ſe connoit finement en amis; 
Il les embraſſe, & pour jamais les quitte. 
2) L'ingratitude eſt ſon. premier merite. 
— „ Par grandeur d' ame, il hait ſes bienfaiteurs. 
ro- 2) Verſez ſur Jui les plus nobles faveurs: 
V Il frẽmira qu un homme ait la puiſſance , 
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3) La volonté, la coupable impudence, 
9 De Pavilir en lui faiſant du bien. 

3) Il tient beaucoup du naturel d'un chien: 
Il jappe & fuit, & mord qui le careſſe. 


o Ce qui ſur- tout me plait & m'intéëreſſe, 


2) C'eſt que de ſecte il a change trois fois 


Allez, volez, Catherine, Covelle, 
2 Dans votre guerre, engagez mon Heros ; 


Le Dieu du Lac vous attend fur ſes flots. 


„ Envain mon ſort eſt d' aimer les tempètes. 
2) Puiſſe Boree , enchair fur vos tètes, 

„ Abandonner au ſouffle des Zéphirs, 

3) Et votre barque & vos charmans plaiſirs !, 

2) Soyez toujours amoureux & fideles, 

2) Et jouiflans, C'eſt ſans doute un ſouhait N 
3) Que juſqu'ici je n' avais jamais fait. 

Je ne voulois que des amours nouvelles; 
„Mais ma nature étant le changement, 

9) Pour votre bien je change en ce moment. 

9 Je veux, enfin „ qu'il ſoit dans mon Empire 
2) Un couple heureux ſans infidelte , 

9) Qui toujours aime, & qui toujours deſire: 

»» On Fira voir un jour par rarete, 

9 Je veux donner, moi qui ſuis VInconftance, 
2) Ce rare exemple; il eſt ſans conſcquence. 


* V'empecherai qu'il ne ſoit imits, 


we ſuis vrai Pape , & Je donne diſpenſe [1 


9») En peu de tems, pour faire un meilleur choix. 


3) Sang 


. 
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OW Sans deroger à ma legerete. 4 
9) Ne doutez point de ma Divinité: - 
Mon Vatican, mon Egliſe eſt en France v. 

Diſant ces mots, la Deeſſe benit 

Les deux Amans , & le Peuple applaudit, 


A cet Oracle, a cette voix divine, 

Le beau Robert, la belle Catherine, 
Vers la girouette avancerent tous deux, 
En ſe donnant des baiſers amoureux. 
Leur tendre flamme en Etoit augmentee , 
Et la girouette un moment arretee , 

Ne tourna point , & ſe fixa pour eux. 


Les deux Amans ſont prets pour le voyage; 
Un Peuple entier les conduit au rivage : 
Le vaiſſeau part. Zephire & les Amour 
Sont à la poupe, & dirigent ſon cours, 
Enflent la voile, & d'un battement d' alle, 
Vont careſſant Catherine & Covelle. 

Tels en allant ſe coucher à Paphos, 

Mars & Venus ont yogue ſur les flots: 
Tels Amphitrite & le puiſſant Neree , 

Ont fait l amour ſur la mer azurèe. 
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CHANT TROISIBME. 


VAND ſurle dos de ce Lac argents , 
Le beau Robert & ſa tendre Maitreſſe, 
Voguoient en paix, & ſayouroient Pyvreſle, - 
Des doux defirs & de la volupté; 

Quand le Sylvain, la Driade attentive , 
D'un pas lEger accouroient ſur la rive; 
Lorſque Protee & les Nymphes de l'eau, 
Nageoient en foule autour de leur bateau; 
Lorſque Triton careſſoit la Naiade , 

Que devenoit ce Jean Jacques Rouſſeau , 
Chez qui Robert alloit en Ambaſſade ? 


Dans un vallon, fort bien nommé Travers, 
S'Eleve un mont, vrai ſejour des Hivers; 
Son front altier ſe perd dans les nuages; 
Ses fondemens ſont aux creux des enfers. 
Au pied du mont, ſont des antres ſauvages, 
Du Dieu du jour ignores à jamais; 

C' eſt de Rouſſeau le digne & noir palais. 
La, ſe tapit ce ſombre Energumene 2 

Cet ennemi de la nature humaine , 

Petri d' orgueil & dEvore de fiel; 

Il fuit le monde, & craint de voir le Ciel; 
Et cependant ſa triſte & vilaine ame, 

Du Dieu d'amour a reſſenti la flame. 

U a trouye pour charmex ſon ennui, 


* *F * 
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© Une Beaute digne en effet de lui: 
C' etoit Caron amoureux de Mg&gere. 
Cette infernale & hideuſe ſorcière 
Suit en tout lieux le magot ambulant, | 
Comme la chouette eſt jointe au chat-huant,  - 
L'infame vieille avoit pour nom Vachine; 
C'eſt ſa Circe, fa Didon , ſon Alcine. 
Laverſion pour la terre & les cieux, 1 
Tient lien d'amour a ce couple odieux. 
Si quelquefois dans leurs ardeurs ſecrettes, 
Leurs os pointus joignent leurs deux ſquetettes , 
Dans leurs tranſports ils ſe pament ſoudain, 
Du ſeul plaifir de nuire au genre humain, 
Notre Eumenide avoit alors en tte 5 ; 8 
De diriger la foudre & la tempẽte 
De vers Geneve. Ainſi Fon vit Junon 
Du haut des airs, terrible & forcente , 
Perſẽcuter les reſtes d'Ilion , 
Et foudroyer les compagnons d Ense. 
Le roux Rouſſeau renverſe ſur le ſein, 
Le ſein pendant de l'infernale amie , 
Lencourageoit dans le noble deſſein 

De ſubmerger ſa petite Patrie. 
II deteſtoit ſa Ville de ods : 

Helas e 2 Cet qu qu'il Payoit cherie. 


Aux cris aigus de Fhorrible harpie, | 
Deja Boree entouré de glacons, 


* 
** A 4 


x36 P otsizs SaTYRIQUEs 


"9" I accouru du pays des Lapons.. 
Les Aquilons arrivent de Scythie ; 
Les Gnomes noirs dans la terre enfermés, 
On ſe perrit le bitume & le ſoufre, 

Font exhaler du profand de leur gouffre , 
Des feux nouveaux dans VEnfer allumes.. 
Lair gen Emeut, les Alpes en mugiſſent, 
Les vents , la grele & la foudre guniſlent z. 
Le jour Senfuit ; le Rhone Epouyante , 
Vers Saint-Maurice eſt dẽjà remontE, 
Le Lac au loin yomit de ſes abimes, 
Des flots d' cume Elances dans les airs; 
De cent debris ſes deux bords ſont couyerts 
Des vieux ſapins les ondoyantes. cimes, 
Dans leurs rameaux engouffrent tous les venta, 
Et de leur chũte Ecraſent les paſſans : 
Un foudre tombe, un autre ſe rallume. 
Du feu du Ciel, on connoit la coutume; 

ll va frapper des arides rochers, 

Ou le metal branlant dans les clochers: 
Car c'eſt toujours ſur les murs de FEgliſe. 
u' il eſt tombs ;, tant Dieu 1ajfavoriſe ! 
Tant il pr̃end ſoin d' ẽprouver ſes Elus !. 


Les deux Amans, au gré des flots Emus, 
Sont tranſportès au ſejour du tonnerre; 
Au fond du lac, aux rochers, à la terre, 
De tous cotès entqures de la mort. 


* *** *— * 
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| Aucun des deux ne penſoit à ſon ſort. 
Covelle craint, mais c' toit pour {a Belle z- 
Catin S oublie, & tremble pour Covelle. 
Robert diſoit aux Zéphirs, aux Amours:, 
Qui conduiſoient la barque tournoyante : 
Dieu des Amans, ſecourez mon Amante z 
Aidez Robert a ſauver ſes beaux jours: 
Pompez cette eau, bouchez-moi cette fente. 
A Faide ! à Paide ! Et la troupe charmante 
Le ſecondoit de ſes doigts enfantins , 

Par des efforts douloureux & trop vains.. 


L'affreux Borée a chaſſe le Zéphire; 

Un aquilon prend en flanc le navire ,. 

Briſe la voile, & caſſe les deux mats ;. 

Le timon cede , & S envole en Eclats; 

La quille ſaute ,. & la barque Sentr'ouvyre 2: 
L'onde Ecumante en un moment la couvre. 


— 


La tendre Amante Etendant ſes beaux bras, 

Et g&'Elancant vers ſon Heros fidele ; 

Diſoit , cher Co... . , Yonde ne permit pas 8 
_ Quelle achevat le beau nom de Covelle.. 

Loe flot Vemporte, & I' horreur de la nuit 

DErobe aux yeux Catherine expirante; 

Mais la clarte terrible & renaiſſante 

De cent Eclaigs , dont le feu paſſe & fuit, 

Montre bient6t Catherine flottante , 


M z- 
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Jouet des vents, des flots & du trepas. 
Robert voyoit ces malheureux appas, 


Ces yeux Eteints, ces bras, ces cuiſſes rondes, 


Ce ſein &albatre a la merci des ondes : 

Il la ſaiſit; & d'un bras vigonreux, 
D'un fort jarret , d'un large poitrine, 
Brave les vents, fend les flots Ecumeurx, 
Tire apres lui la tendre Catherine, 
pouſſe, Yavance , & cent fois repouſſt, 
Plonge dans Tonde, & jamais renverſe , 
Perdant (a force, animant ſon courage , 


Vainqueur des flots, il aborde au rivage. 


Alors il tombe épuiſé de Veffort. 
Les Habitans de ce malheureux bord 


1 


Sont fort humains, quoique peu ſociables; 


Aiment Fargent autant qu'*aucun Chrétien; 
En gagnent peu, mais ſont fort charitabies 


Aux Etrangers', quand ils n'en coũte rien. 


Aux deux Amans un troupe S avance. 


(1) Bonnet accourt, Bonnet le médecin, 
* 


F 


(1) 1! eft mort depuis peu. II faut avoner qu'il aimoit 
Fort & boire ; mais il n en avoit pas moins de pratiques. I 
diſoit plus de hons mots qu'il ne gueriſſoit de malades. Les 
Medecins ont j ouè un grand role dans toute cette guerre de 
Genre. M. Joli , mon Medecin ordinaire, a contribus 
beauceup d la pacification. A Legard des Chirurgiens , ili 


rn 
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De qui Lauſanne admire la ſcience. 

De ſon grand art il connoit tout le fin 

Aux impotens il preſcrit Vexercicez 

Daprès Haller, il decide qu'en Suiſſe, 

Qui but trop d' eau doit guerir par le vin. 
A ce ſeul mot, Covelle ſe reveille; 

Avec Bonnet il vuide une bouteille, 

Et puis une autre; il reprend ſon teint frais; 

Il eft plus leſte & plus beau que jamais. 

Mais Catherine, hélas! ne pouvoit boire 3 

De ſon Amant les ſoins ſont ſuperflus; 5 7 

Bonnet pretend qu'elle a bu onde noire ; ; 

Robert diſoit, qui ne boit point n'eſt plus. 

Lors il ſe pàme, il revient, il g&crie, © 

Se pame encor ſur ſa Nymphe chérie, 

S'<tend ſur elle, & la baignant de pleurs, 

Par cent baiſers croit la rendre à la vie: 

Il penſe mEme en cet objet charmant, 

dentir encore un peu de mouvement. 

A oet eſpoir envain il &abandonne : _ 

Rien ne rẽpond à ſes brülans efforts. 


— 


ren fone peu meles ; attendu qu*il ny a pas eu une egrati- 
gnure , excepte le ſoufflet donne' par un Predicant dans 
Laſſemblee qu on nomme la Venerable Compagnie. Les 
Chirurgiens avoient cependant prepare de la charpie, & 
plufieurs Citoyens avoient fait leur teſtament. It faut que 
Auteur ait igaore ces particularites, 3 
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Ah! dit Bonnet, je crois., Dieu me pardonne, 

Si les baiſers n animent point les morts, 

Qu'on wa jamais refluſcite perſonne. 

Covelle dit: hElas ! &il eſt ainfi, 

C'en eſt donc fait! je vais mourir auſſi. 
puis il retombe; & la nuit &ternelle , | 5 
Sembloit couvrir le beau front de Covelle. | 
Dans ce moment, du fond des antres creux.,. 
Venoit Rouſſeau ſuivide ſon Armide , 

Pour contempler le ravage homicide , 

Qu'ils: excitoient ſur ces bords malheureux.. 

U voit Robert qui panche ſur Farene , 

Baiſoit encor les genoux de ſa Reine, 

Rouloit les yeux , & lui ſerroit la main.. 
Que fais-tu 14? lui cria-t-il ſoudain. 

Ce que je fais? Mon ami, je ſuis yvre 

De dẽſeſpoir & de tres-mauyais vin ; 

Catin n'eft plus: j; ai le malheur de vivre; 

Fen ſuis Honteux : adieu, je vais la ſuivre. 


Rouſſeau replique: as - tu perdu Feſprit F 
As- tu le cœur fi lache & fi petit? 
Auroĩs- tu bien cette foibleſſe infame 
De Yabaifſer a pleurer une femme? 
Sois ſage enfin: le ſage eſt ſans pitiẽ; 
u meſt jamais ſeduit par Yamitie: 
Tranquile & dur en ſon orgueil ſuprẽme, 
Vivant pour ſoi, ſans beſoin, ſans deſir, 


e — 
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Semblable à Dieu, concentré dans tui-meme, | 

Dans ſon merite il met tout ſon plaiſir. 

Tu vois Vachine : elle eut Fart de me plaire, 
En elle ſont toutes mes yoluptes ; 

Fai quelquefois fẽtoyé ma ſorciere z 

Je la verrois mourante a mes cdtes, 

Sur un fumier rendant ſon ame au diable, 

Que ma vertu paiſible, inaltérable, 

Me defendroit de nvEcarter d'un pas, 

Pour la ſauver des portes du trepas. 

D' un vrai Rouſſeau, tel eſt le caractère; 

I weſt ami, parent, Epoux, ni pere, _ 

Il eſt de roche: & quiconque, en un mot. 

Naquit ſenſible , eſt fait pour etre un ſot. 

Ah! dit Robert, cette grande doctrine 

A bien du bon, mais elle eſt trop divine: 

Je ne ſuis qu homme, & Joſe deEclarer 

Que Jaime fort toute humaine foibleſſe. 

Pardonnez-moi la pitié, la tendreſſe, 

Et laifſez-moi la douceur de pleurer. 


Comme il parloit , paſſa ſur cette terre, 

En berlingot , certain Pair d'Angleterre , 

Qui voyageoit tout excEde d'ennui, 

Vniquement pour ſortir de chez lui; 

Lequel avoit, pour charmer fa triftefſe, 
Trois chiens courans, du punch & ſa maitreſſe, 
Dans le Pays an connoiffoit ſon nom . 
Et tous ſes chiens ; c'et Mylord Abington, : 


— 
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I appergoit une foule ẽperdue, : 
Une Beauté ſur le ſable Etendue, 

Covelle en pleurs & des verres cafes. 

Que fait-on 1a ? dit-il à la cohue. 

On meurt , Mylord * & les gens empreſſcs 


 Portoient d6ja les quatre ais d'une bicre , 


Et deux manans fouilloient le cimetiere. 
Bonnet diſoit : notre art n eſt que trop vain - 


On a tentè des baiſers & du vin; 


Rien n'a paſſs, Cette pauvre Bourgeoiſe 
A fait ſen tems; qu'on Venterre , & buvons. 


Mylord reprit : efi-elle Geneyoiſe ? - 


Oui , dit Covelle. — Eh bien ! nous le dero. | 


II mute en bas, il Ecarte la troupe, | 


4 


Qui fait un cercle en lui preſſant la croupe, 


Marche a la Belle, & lui met dans la main 
Vn gros bourſon de cent livres ſterlin: 

La Belle ſerre, & ſoudain reſſuſcite. 

On bat des inains; Bonnet n'a jamais ſeu 
Ce beau ſecret, La gaupe deEcrepite, 

Dit qu'en enfer il Etoit inconnu, 


| Rouſſeau convient que malgte'ſes e 
- Una jamais fait de pareils prodiges. 


Mylord ſourit: Covelle tranſports - 


Croit que Cc'eft lui qu'on a reſfuſcite, 


us en danſant ils Fen vont & la Ville, 


Four Famuſer de Ia Guerre Civile. 


! 
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N os Voyageurs deviſoient en chemin; 
Ils ſe flattoient d'obtenir du Deſtin 

Ce que leur cœur aveuglement defire : 
Bonnet de boire, & Jean-Jacques d'Ecrire 
Catin d'aimer, la Vieille de mEdire 

Robert de vaincre, & &aller à grands pas 
Du lit à table & de table aux combats : 

Tout carattere en cauſant ſe diptoye. ; 
Mylord diſoit : dans ces remparts ſacrés, 
Avant-hier les Francois ſont entres ; 

Nous nous battrons, e'eft-14 toute ma joie 
Mes chiens & moi nous ſuiyrons cette proie. 
Faurai contre eux mes fuſils 4 deux coups 2 
Pour un Anglois , c'eft un plaifir bien doux. 
Des Genevois je conduirai Varmee. 

Comme il parloit, paſſa la Renommee. 
8 portoit trois cornets à bouquin (1), 


a 1) Obſerver., cher Ledæur, quion g\gne toujours quelque 
choſe avec ¶ Auteur de ce Po?me. It navoit donne qu uns 
trompette & la Nenommee dans la Henriade ; i lui en a 
donne deux dans fa Divine Pucelle , & as, jourd hui il lui em 
donne trois dans le Poëme moral de la Guerre Genevoiſt. 
Pour moi , j ai envie den prendre une quatrième, pour cele- 
brer ¶ Auteur, qui eſt, ſans doute, un jeune homme qu 
faut encourag rr. 5 
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L'un pour le faux, rautre pour Fincertain, 
Et le dernier, que Ton entend A peine, 
Eft pour le vrai, que la nature humaine 
Chercha toujours & ne connut jamais ; 
La Belle auſſi ſe ſervoit de fifflets. 
Son Ecuyer, FAſtrologue de Liege , 
De ſon Chapitre obtint le Privilege 
D'accompagner Perrante DEite ; 
Et le Menſonge étoit à ſon còté. 
Entre eux marchoit le Vieux a tete chauve, 
Avec ſon ſable & fa fatale faulx. 
Aupres de lui, la Verite ſe ſauve. 
L'age & la peine avoient courbe ſon dos; 
I Etendoit ſes deux peſantes alles. 925 
La Verite qu'on nẽglige par- tout, 
Ou qu'on opprime, ou que Yon pouſſe à bout, 
En gẽmiſſant ſe blotiſſoit ſous elles. 
Le Renommee A peine la voyoit : 
Et tout courant devant elle avangoit. 


Eh bien! Madame, avez-yous des nouvelles? 
Dir Abington. Jen ai beaucoup, Mylord; 
Deja Geneve eſt le champ de la mort. 

« Pai vu de Luc (1), plein d'eſprit & d'audace, 


— 
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(1) De Luc, dune des plus anciennes fumilles de la 
Ville, cetoit le Paoli de Geneve : il eſt d'ailleurs bon 
un- Naturaliſte. Son pere entend meryeilleuſement 

») Dans 
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» Dans le combat, animer les Bourgeois. 
„Jai vu tomber au ſeul ſon de ſa voix, 

V Quatre Syndics (1) Etendus ſur la place. 
Verne (2) eſt en caſque, & Vernet en cuiraſſe: 
1 L'encre & le ſang dẽgoutent de leurs doigts. 
Ils ont preEche la diſcorde cruelle 
1 Differemment, mais avec meme zele, 

2 Tels autrefois, dans les murs de Paris, 
„Des Moines blanes, noirs, Minimes & gris 2 
5 portant mouſquet, carabine, rondele > 
2) Encourageoient tout un Peuple fidèle 
A debuſquer le plus grand des Henris, 

5 Aimé de Mars, aime de Gabrielle, 
„Heros charmant, plus Heros que Covelle. 
2» Beze & Calvin ſortent de leurs tombeaux; 
» Leur voix terrible Epouyante les ſots ; 


Saint Paul, ſans ſcayoir le Grec & le Latin: on dit quit 
reſemble aux Apòtres tels quils Etoient avant la deſcente du 
Saint-Eſprit. | 

(1) Les Bourgeois vouloient avoir le _ de deſtituer 
quatre Syndics. 

(2) Le Miniſtre Verne, Aa & fore 
a:mable ; it a beaucoup ſervi d la concuiation : ce fut lui 
qui releva la garde, poſte par les Bourgeois dans Fanti- 
chambre du Procureur- General Tronchin , pour Fan 
de ſortir de la Ville. La Renommee, qui Wray 
ici tout le * aui a fait. 

N 
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2» Ils ont cris d'une voix de tonnerre: 1 
Perſecuteꝝ ! C'eſt-la leur cri de guerre. 
27 Satan, Megere, Aſtaroth, Alecton, 
9» Sur les remparts ont points le canon; 
5 7 Il va tirer; je crois dẽja Ventendre. | 
| 9) L'Egliſe tombe, & Geneve eſt en cengre „. 


Bon! dit la Vieille, allons, doublons le pas: 

Exaucez- nous, puiſſant Dieu des combats , 
Dieu Sabaoth , de Jacob & de Beze ! | 
Tout va perir; je ne me ſens pas d aiſe. 


Enfin la troupe eſt aux remparts ſacrẽs, 
Remparts chetifs & tres-mal repares. 
Elle entre, obſerve , avance, fait ſa ronde, 


Tout reſpiroit la paix la plus profonde : 
Au lieu du bruit des foudroyans canons, 
On entendoit celui des violons ; 

Chacun danſoit; on voit pour tout carnage , 
Pigeons , poulets, dindons & grianaux, 
Trois cent perdrix à pieds de Cchrdinaux | 
Chez les Traiteurs Etalent leur plumage, 


Mylord YEtonne : il court au cabaret. 

A peine il entre, une Actrice jolie | 
. _ . Vient Taborder d'un air tendre & diſcret,. Sa 
Ke Vinyiter a voir la Comédie. - fron 


| 
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Oh, juſte Ciel ! qu'eſt-ce donc qui veſt fait 2 
Quel changement ! Alors notre Zaire , 

Au doux parler, au gracieux ſourire , 
Lorgna Mylord , & dit ces propres mots : 

Le Roi de France, a Geneve aMligee , 

Par ſes bontẽs rend enfin le repos ; 

Il a voulu que tout fut dans la joie ; 

Pour cet effet, ce bon Roi nous envoie 
Vn doux Miniftre , un brave Chevalier (1), 
Ange de paix comme vaillant guerrier ; 
Quiil ſoit beni Grace a ſon caducee, 

Par les Plaiſirs la Diſcorde eſt chaſſte. 

Le vieux Vernet, ſous ſon vieux manteau noir, 
Cache en tremblant ſa mine embarraſſce, 
* nous donnons le Tartuffe ce ſoir. 


Tartufte: ! allons, je vole à cette Piece, 
Eui dit Mylord; j'ai hai de tout tems, 
De ces eroquans, la d&teſtable eſpèce t 
Egayons-nous ce ſoir 4 leurs d&pens. rt, 
Allons Bonnet , Covelle & Catherine, ' 
Et vous auſh , vous Jean-Jacque & Vachine ,, 
Buvons dix coups, mangeons vite, & courons 
Rire a Moliere & fiffler les frippons. 
(1) Le Chevalier de Beautteville, Ambaſſadeur en Suiſſe, 5 
Lieutenant - General des Armees. I contribua plus 57 Pere - 


anne & la priſe de Berg-op- Zoom, 
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A ce diſcours enfant de Pallegreſſe , 
Rouſſeau reftoit morne , pale & penſif; 
Son vilain front fut voilé de triſteſſe. 


Dun vieux Caiſſier, Vheritier preſomptif, 


Veſt pas plus ſot alors qu'on lui vient dire, 
Lue le bon- homme en rẽchappe & reſpire. 
Rouſſeau pouſſe par ſon maudit demon , 
Sen va trouver le Prẽdicant Brognon ; 
Dans un reduit, a Vecart il le tire, 


Grince les dents, ſe recueille & ſoupire; 


Puis il lui dit: vous Etes un frippon, ; 
Je ſens pour vous une haine implacable, 


Vous mabhorrez, vous me donnez au Diable n 


Mais nos dangers doivent nous reunir. . 
Tout eſt perdu; Genève a du plaiſir. 

C'eſt pour nous deux le coup le plus terrible; 
Vernet ſur- tout y ſera bien ſenſible. 

Les Charlatans ſont donc bernẽs tout net! 
Ce ſoir Tartuffe, & demain Mahomet ! 
Apres demain, Ion nous joũra de mame. 
Des Genevois on adoucit les meeurs ; 

On les polit, ils deviendront be "a ; 

On &gaimera. Souffrirons-nous qu*on s aimed 
Allons bruler le Theatre à Vinſtant, 

Un Chevalier, Ambaſſadeur de France, 


Vient d' riger cet affreux monument, 
Seiour de paix, de joie & d' innocence; 
Nu il ſoit detruit jufqu'en ſon fandement | 


1 
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Ayons tous deux la vertu d Eroſtrate (1); 
Ainſi que lui, méritons un grand nom. 

Vous connoiſſez la noble ambition; | 
Le grand vous plait, & la gloire vous flatte z 
Prenons ce ſoir en ſecret un brandon. 
Envain les ſots diront que c'eft un crime; 
Dans ce bas monde, il n'eft ni bien ni mal; 
Aux vrais Sayans tout doit ſembler égal: 
Batir eſt beau, mais dẽtruire eſt ſublime. 
Briilons Théàtre, Actrice, Acteur, Souffleur, 
Et Spectateur, & notre Ambaſſadeur. 


Le lourd Brognon crut entendre un Prophẽte, 
Crut contempler PAnge exterminateur , 

Qui fait ſonner ſa fatale trompette = 
Au dernier jour, au grand jour du Seigneur. 


Pour accomplir ce projet de dẽtruire, 

Pour rèuſũr, Vachine doit darmer; 

Sans toi, Bacchus, peut- on chanter & rire? 
Sans toi , Vénus, peut-on ſavoir aimer?? 
Sans toi, Vachine, on reſt pas ſar de nuire. 
Ilsfont-venir Vachine en leur taudis. 


0 IEDe 


* 


8 


(1) Eroſtrate, petit homme, maigre & noir; etoit toure 
mente d'un vilain mal dans le col de la veſſie, ce qui lui | 
donnoit des yapeurs auſſi noires que ſa mine. Il brilla , dit- 
en, le Temple d Epheſe pour ſe faire de la reputation. 

N3 
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Vachine arrive, & de ſes mains crochues 
Que de Venfer les chiens avoient mordues , 
Forme un glteau de matieres fondues ,. 
Qui brilleroient les murs du Paradis. 
Pour en rẽpandre au loin les Etincelles , 
Vachine a pris (je ne puis decemment 
Dire en quel lieu, mais le Lecteur m'entend 
Un tas pourri de brochures nouvelles: 
Vers de Brunet, morts auſſi-tdt que nEs (I) 
Longs Mandemens dans le Pui confines , 
De Chiniac les Ecrits plagiaires, -- 
Trente Journaux , quarante Commentaires, 
Tout ce fatras fut du chanvre en Jon tems; 
Linge il devint par Part des Tifſerans ; 3 a 
Puis en lambeaux des pilons le preſſerent: 
A fut papier. Cent cerveaux a Venvers , 
De viſions à Fenvi le chargerent ; | 
puis on le brüle: il vole dans les airs; 
I eft fumee auſſi bien que la gloire. 
De nos travaux voila quelle eft Vhiſtoire x _ 
Tout eſt fum6e, & tout nous fait ſentir 
Ce grand neant qui doit nous ani, 


— 
— — ä 


- 115 Nous ne ſuvons pas qui eſt ce Brunet. U y a tant 
de plats. Pottes , connus deux jours d Paris, & ignores en- 


 fuite' pour jamais ! E a fait les: Noms ee WE 


Ai eud quel que ſuc cis. 
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Les trois mEchans ont poſe. cette Etoupe 
Sous le foyer on s aſſemble la Troupe ; 

Le m&che prend: ils regardent de loin 
L''heureux effet qui ſuit leur noble ſoin (1), 
Clignant les-veux , & tremblant qu'on ne voie 

Leurs fronts plifſes ſe derider de joie, 
D&ja la flamme a ſurmontse les toits , 
Les toits pourris , ſejour de tant de Rois 
Le feu $'<tend, le vent le favoriſe. 
Le Spectateur que la flamme pourſuit , 
Crie au ſecours, ſe precipite & fuit; 
Jean-Jacques rit , Brognon les exorciſe ;- 
/ AinfiCalcas & le traitre Sinon,, 
S' applaudiſſoient lorſqu'ils mirent en cendre 
Les murs ſacrẽs du fuperbe Ilion, 
Que le Dieu Mars , Aphrodiſe (2), Apollon, 
Virent brũler & ne purent defendre. 
Las ! que devient le pauvre Entrepreneur ( 3) 5 


—— 
— r 


6 Ce fut le 3 Fxvrier 1768 qu on mit le feu ala Salle | 
des Spectacles. 
Ro Venus eſt nomme en Grec Aphrodite, Notre Au- 
Lappelle Aphrodiſe: c'eſt apparemment par cuphonis,. 
comme diſent les Doctes. 
(3) M. Rofimond , Entrepreneur des Spectacles à Ge- 
neve , un des plus honnEtes hommes du monde, I a perdi 
yes de. 1 mille francs d. cet incendic. 
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Te Koſimond * genẽreux qu'habile ? 
A ſes depens, il a, pour ſon malheur, 


Fait à grands frais meubler le noble aſyle 
Des doux plaiſirs, peu faits pour cette Ville. 


Vn ſeul moment conſume lattirail 


Du grand Ceſar , Auguſte , d Oroſmane, 
Et la toilette on ſe coeffa Roxane, 


Et Yornement de Rome & du Serrail. 
O Rofimond ! que devient votre bail? 


De tous vos ſoins quel funeſte ſalaire ! 
Eft-ce a Calvin que vous aurez recours ? 
Eſt- ce a I'Ev&que, appelle Titulaire ? 

Hsclas f lui-mEme a beſoin de ſecours. 

Ah, malheureux ! à qui vouliez- vous plairę? 


Vous tes plaint, mais fort abandonne : 
Aprés vingt ans, vous voila ruiné. 


De vos pareils c eſt le fort ordinaire. 
Qui du Public Sf fait Ie ſerviteur, 
Peut ſe vanter d avoir un mEchant maĩtre. 


Soldat „Auteur „Commentateur, Acteur, 


eee ſe repentent peut- tre. 5 
Loin du Public , heureux dans fa maiſon, 


Qui boit en paix, & dort avec Suzon } 
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D E s PreEdicans les ames r&jouies , 
Rendoient à Dieu des graces infinies (1), 
Sincerement du mal qu'on avoit fait. 

Le cœur d'un Pretre eſt toujours ſatisfait , 
Si les plaiſirs que ſon rabat condamne 
dont enleyes au ſeculier profane. 

u' arriva- t- il? le dEſordre s acerut, 
Quand de ces lieux le plaiſir diſparut. 
Mieux qu'un Sermon, Vaimable Comédie 
Inſtruit les gens, les rapproche, les lie. 
Voilà pourquoi la Diſcorde en tout tems, 
Pour ſon ſejour a choiſi les Couvens. 


Les deux partis plus fous qu à “ordinaire | | | 
Salloient gourmer, n'ayant plus rien à faire; | 
Et tous les ſoins du Miniftre de paix, | 

Dans la Cité, ſont perdus déſormais. | 

Mille Horlogers (2) , de qui les mains habiles, | 


: 


(1) Expreſſion fi fumiliere & Fun d*entrieux , que Vayant 
repetee vingt fois dans un Sermon, un de ſes parens lui 
dit: Je te rends des graces infinies d'avoir fini. 

(2) Geneve fait un commerce de montres qui va pas 
annee d plus d'un million. Les Horlogers ne ſont pas des 
Artiſans ordinaires; ce ſont , comme Ia dit ¶ Auteur ou 


. 5 
— — — w n — 
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Savoient guider leurs aiguilles dociles, 
Dun acier fin régler les mouvemens, 
Marquer Feſpace & diviſer le tems, 

Renoncent tous à leurs travaux utiles; 
Le trouble augmente. . . . On ne ſait plus enſim 
Quelle heure il eſt dans les murs de Calvin, 
On voit leurs mains tri ſtement occupẽes 
A ranimer , fur un grès plat & rond, 
Le fer rouille de leurs vieilles Epees ; 
Ils vont, chargeant de ſalpEtre & de plomb, 
De lourds mouſquets dẽgarnis de platine. 
Le fer pointu, qui tourne à la cuiſine 
Et fait tourner les poulets dẽplumés, 
Bient6t ſe change, aux regards alarm és, 
En longue pique , inſtrument de carnage 3 
Et Fouvrier contemplant ſon auvrage, 
Tremble lui-m@me , & recule de peur. 

O jours! 6'tems de difette & d horreur p 
Les artiſans'depouryus de ſalaire, 5 | 
Nourris de vent, d&fiant les hafards, | 


ti. 


fiecle ds Louis XIV, des Phyficiens de pratique. Les Gra- 
ham & les Leroi ont joui d'une grande confideration , & 
M. Leroi d aujourd hui eſt un des plus habiles Mechaniciem 
de Europe. Les grands Mechaniciens ſont aux fimples Ce 
| nidetres , ce qu un grand Poete off & un Grammairiem 
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9 de faim en attendant que Mars 
Les extermine à coups de cimeterre. 
Avant ce tems, Vinduftrie & la paix 
Entretenoient une honnete opulence , 
Et le travail, pere de Fabondance , 
Sur la Cite rEpandoit ſes bienfaits. 
La Pauvrete , ſEche , pale, au tein bleme, 
Aux longues dents , aux jambes de fuſeaux 2 
Au corps flEtri , mal couvert de lambeaux, 
Fille du Styx, pire que la Mort meme , 
De porte en porte alloit trainant ſes pas; 
Monſieur Labat (1) la guete, & n'ouvre pas. 
Et cependant Jean-Jacque & fa Sorciere, 
Le beau Covelle & fa Reine d amour, 
Avec Bonnet buvoient le long du jour, 
Pour ſoulager la publique miſere. 
Au cabaret, le bon Milord payoit; 
Des indigens la foule 8'y rendoit : 
Pour gen defaire , Abington leur jettoit 
De tems en tems de Por par les fenttres : 
Nouveau ſecret , tres-peu connu des Pretres, 
L'or $'epuiſa : le ſecours dura peu. 
Deux fois par jour, il faut qu*un mortel mange. 


1 "= — 


* 


„ & 8 
3 (1) Ceſt un Francais refugie , qui per une honnete in- 
is Mfrie & par un travail eſtimable e nn 


ie plus de deux millions. 
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tous les drapeaux, il eſt beau qu'il ſe range; | 
. Mais il faudroit _ elit un pot au feu. 


C'en &toit fait! Les Signeurs Magnifiques rk 
Alloient ſubir le ſort des Republiques ; 
Sort malheureux qui mit Athene aux fers, 
Abima Tyr & les murs de Carthage, 
Changea la Grece en d' horribles deſerts, 
Des fils de Mars Enerva le courage, 
Dans des filets (2) prit Empire Romain, 
Et quelque tems menaga Saint-Marin (3). 
Helas! un jour il faut que tout pæriſſe. 
Dieu paternel ! ſauyez du precipice 

Ce pauvre Peuple, & reculez ſa fin. 


Dans le Conſeil , le doux Pierre Agnélin 


(x) Quand les Citoyens ſont convoques , le premier Syn- 
dic les appelle + Souverains & Magnifiques Seigneurs. 

(2) Les filets de Saint-Pierre. 

(3) Le Cardinal Alberoni ayant pu bouleverſer I Eu- 
rope, voulut detruire Ia Republique de $t-Marin en 1739 
C'eſt une petite Ville, perchee ſur une montagne de I Ap- 
pennin , entre Urbain & Rimini. Elle conquit autrefois | 

 moulin ; mais craignant le ſort de la Republique Romaine 
elle rendit le moulin , & demeura tranquille & Reureuſe 1 
Elle a merite de garder ſa liberte, Ceft une ** lecor 
guelle a donnce & tous les Etats. | 
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N Cede a Forage & navrè de triſteſſe, 
3 un timon qui branloit dans ſa main. 


Neceſſitẽ fait bien plus que ſageſſe. 
Brimer un jour, ce Brimer dont la preſſe 
A tant gẽmi ſous ma Proſe & mes Vers, 
Au magaſin déja ronges des vers; 
Brimer Fainé, qui jamais ne S empreſſe 
Que de chercher la joie & les feſtins, 
Dont le front chauve eſt encor cher aux Belles, 
Acteur brillant dans nos Pieces nouvelles, 
Brimer , vous dis- je, aime des citadins, 
Se promenoit dans la Ville affligee , 
Vuide d' argent & &ennuis ſurchargee : 
Dans ſa cervelle, il cherchoit un moyen 
De la ſauver, & rimaginoit rien. 
A la fenEtre , il voit Madame Oudrille, 

1 Et ſon époux, & ſon frère, & ſa fille, 


Syn- Qui chantoient tous des chanſons en refrein , 
; Pres d'un buffet garni de Chambertin. 

Mon cher Brimer eſt homme qui fe pique 

Eu- De ſe connoitre en vin plus qu' en muſique: 
1739. I entre, il boit, il demeure ſurpris, 

PF Ap- Tout en buvant de voir de beaux lambris, 
fois Des meubles frais, tout Pair de la richeſſe. 
naine Je crois, dit-il , non ſans quelque allegrefſe, 
ureuſe Que la fortune enfin vous a compris, 


le leco! Au numero de ſes chers Fayoris, 
h 0 
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L'an dix- ſept cent, deux fix, ou je me trompe, 
Vous &tiez loin d'Etaler cette pompe; 

Vous demeuriez dans le fond d'un taudis ; 
Votre goſier, racle par la piquette , ; 
Pouſſoit des ſons d'une voix bien moins nette. 
Pour Dieu! montrez a mes ſens Ebaudis, 
Par quel moyen votre fortune eſt faite. 


Madame Oudrille en ces mots rẽpliqua : 
La pauvreté longtems nous ſuffoqua, 
Quand la diſcorde Etoit dans la famille. 
Jeétois brouillée avec Monſieur Oudrille, 
Monſieur Oudrille avec tous ſes parens; 
Ma belle-ſceur Vetait avec ma fille; 
Nous plaidions tous , nous mangions du pain bis 
Notre intEret nous a tous Tunis, ET. 
Pour Etre en paix dans ſon lit comme à table, 
Le premier point eſt d'ttre raiſonnable, 
Chacun c&darit un peu de ſon cdte, 
Dans la maiſon met la proſperite. 
: 1 


Brimer aimoit cette ſaine doctrine: 
Dun trait de feu, ſon eſprit S illumine; 
II ſe recueille, il fait ſon prognoſtic; 
Boit , prend congé, puis aviſe un Syndic, 
Qui diſputoit dans la place voifine 
Avec de Luc, & Flaviere & Cournois: 
Trois Conſeillen & quatre bons Bourgeoi , 


3 
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Aupres de-la crioient a pleine tẽte, 

Et ſe morguoient d'un air tres-mal-honnete. 
Brimer leur dit: Madame Oudrille eft prete 
A vous donner du meilleur Chambertin 5 
Montez là- haut, c'eſt Parret du deſtin; 

Ce jour pour vous doit etre un jour de fete. 
On court, on monte, & la Dame redit 

De point en point comment elle S prit , 
Pour radoubler ſa barque dElabree, 


| | 
4M 


Tout le Conſeil entendit la leon; 

Le Peuple meme Ecouta la raiſon: 
Les jours ſereins de Saturne & de Rhee, 
Les tems heureux du beau regne d' 

Des ce moment renaquirent pour eux. 
On rappella les danſes & les jeux, 
Qu'avoit bannis Calvin Timpitoy able, 
Jeux proteEges par un Miniſtre aimable . 
Jeux dèteſtés de Vernet Fennuyeux, 

Celle qu'on dit de Jupiter la fille, 

Mere d' amour & des plaiſirs de paix, 
Revint placer ſon lit a Plainpalais (1), 
Geneve fut une grande famille; 


GY 


(1) Plainpalais, promenade entre le Rhone & I” Arve aux 

portes dela Ville, couverte de maiſons de plaiſance , de 
2” ns & d excelleus e un res- grand rapport. 
02 
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Et Von jura que fi quelque brouillon, 
Mettoit jamais le trouble a la maiſon, 
On Yenverroit devers Madame Oudrille. 


Le roux Rouſſeau de fureur hebets , 

Avec ſa Belle errant à Paventure , 
S'enfuit de rage, & fit vite un traité 

Contre la paix qu'on venoit de conclure. 


VoLTAIRX. 


3 


EPIGRA MME. 


Us Jeune-homme bouillant inveCivoit V * *; 

Quoi ! difoit-il, emporte par ſon feu, 
Quoi ! cet eſprit immonde a l'encens de la terre! 
Cet infime Archiloque e& Youvrage dun Dieu! 
De vice & de talent, quel monſtrueux mElange 1 
Son ame eſt un rayon qui s ẽteint dans la fange; 
11 eſt tout à la fois & tyran & bourreau; 


8a dent, d'un ra&me coup, empoiſonne & dechire ; 


11 inonde de fiel les bords de ſon tombeau , 

Et ſa chaleur weft plus qu'un feroce dElire. 

Vu vieillard Fecoutoit, ſans paroitre Etonné, 
Tout eſt bien, lui dit-il; ce mortel qui te blefſe, 

Jeune-homme, du Ciel meme atteſte la ſageſſe: 

il ravoit pas Ecrit, il eut aſſaſſin, 


\'\ 


> * * — 2 ” 2. 1 * * 
— x L 2 „ * 
* $787 Ln ee * 2 


, po — 2 — 
161 


. 
9 


DU DIX-HUITIEME SIECLE. 


— 


| | 


E PIT RE 
DU CURE DR s. JEAN DE LATRANg 
A Auteur de MELANIE. 


1769. 


Pian ET T E z qu'un ſimple Paſteur 
Humble habitant dun Presbytère , 
Qui vous admire & vous revere 
Comme le digne ſucceſſeur, 
Et de Corneille & de Voltaire, 
Leve fes regards Eblouis, 
Juſqu'a cette vive lumiere 
Etincelante en vos Ecrits. 
Je rai point la pompe mondaine 
De tous nos modernes Prélats, 
Dont. Vindolence fe promene 
Sous la moire & le taffetas, 

De ces Abbes à falbalas, 

De ces Financiers a rabats, 
Qui dans leur coupable largeffe, 

De nos dogmes faiſant un jeu, 
D&pouiltent le Temple de Dieu 
Pour le Temple de leur Maitreffa, 


Tupi dam Vombre d'un camail, 
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Je ſuis un bon Diable de Pretre , 
No Qui conduit ſon petit Bercail, 
Et qui ſe borne a ſe connoitre. 
Selon moi la Religion 
Eft pour le Peuple un ein utile; 
Yeſpere en la ſainte Sion , * . 
Et je crois meme à Evangile , 
2 m' oppoſe ma raiſon. 
iis comme Jaime le beau ſtyle ,_ 
Quelquefois ſous le capuchon, 
Je me dElaſſe avec Virgile 
Des fatigues de Foraifon, _. 
Jai lu votre Drame ſublime * 
Et je rai pas été ſurpris 
Que les femmes, les beaux-eſprits, 
Qui du Pinde aſſiẽgent la cime, 
Et qui régentent tout Paris, 
Vous aient decerns le prix 
Avec un > tranſport unanime. 


Mais qu'il eſt de cenſeurs iniques, 
Aguerris a fronder les gens !, 

Ces enſorceles de Critiques L | 
Diſent que les vers ſont trainans, _ 
Et les ſcenes ſoporifiques , : 
Que Pinteret eſt diviſe, 

Que Faction jamais n'avance, 
Qu'on dialogue a toute outranceg 
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Sans aller au but propoſe ; hs 
Qu' aux jeux de mots on Yabandonne ,, 

Quand la paſſion doit agir , | 

Que VEcrivain toujours raiſonne 

Au moment qu'il faudroit ſentir; 

Queen un mot ce chef. d œuve ennuie g | 
Et qu'en depit des merveilleux, 
La veſtale vaut cent fois mieux 
Que la bavarde Mélanie. 

O crime! 6 race de pervers? 
Miſericorde ! quel blaſpheme ? 
Moi, je prononce par moi-meme , 
Et non par ces Echos divers, | 
Sur qui je lance Panatheme. 

Jai trouve beau, le plan, les vers, 
Tout, juſqu*aux diſcours de la fille 
Prete à quitter cet Univers: 

Il faut au moins qu'elle babille; 
c'eſt le coſtume de la grille, 

Et les mourans ſont fort diſerts . 
Quand ils expirent en famille, 


Mais, dans cet ouvrage enchanteur # 
Ce qui me frappe & m'intèreſſe, 
C'eſt ce Miniſtre du Seigneur, 

Cet Apdtre conſolateur, 
Qui prend pour defendre Perreut 


Le langage de la Sageſſe, 
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Et de Vamoureuſe foiblefle 
Eft le ſenſible Protecteur. 
Je n'y ſuis plus, je m'extaſſe, 
Lorſque je vois un ſaint Cure, 
Qui fait, par le Ciel inſpiré, 
Les honneurs de la Tragédie. 
Comme un autre, 7en puis juger. 
Quelquefois en petite loge , 
Je mets mon ſalut en danger, 
J'entends la Satyre ou VEloge , 
Je vais ou rire, ou m'affliger p 
Ma Paroiſſienne favorite, 
Commet 1a ſes pEches d*Elite , 
Et m'engage a les partager. 


Jai vu, malgré la canicule , 
Mourir de froid Timoléon; 
Jai vu le Public ſans ſcrupule 
Bailler au nez de Pharamond, 
Et par le don de Prophetie, 
Je m'Ecriois des ce jour-l a: 
Ce jeune homme proſperera, 
- C'eft le Ciel qui le mortifie ; 
Il ſera ſifflẽ dans fa vie: 
Mais Yavenir le vengera, 
Et du Parterre & de VEnvie, 
Et dans mille ans il jouira 
Des rEcompenſes du genie. 
\ VS 5 
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Deja , dit-on , vos Partiſans 
Dans les boudoirs criant merveille, 
Sur votre Aurel portent Pencens , 

Dont ils ſeyrent le don Corneilley 
Ces Ariſtarques ſouverains, 
ue toujours le goũt illumine g 
Qui tiennent Vurne des deftins j 
Ont compare vos vers divins , 
Aux vers ſonores de Racine; 
Sa lyre a paſſẽ dans vos mains 8 
C'eft mon avis, je penſe meme 
Auxriſques de faire un a#ront 
A ces Maitres du double mont g 
Que avenir, Juge ſupreme, 
Leur 6tera leur diademe, 
Pour le poſer ſur votre front. 


83 


Sans doute , ils ont quelque g&nies 
Lun peignit Yame des Heros, 

Et de la poudre des tombeaux , 

Fit ſortir Yantique Italie; 

A tout il Gut donner la vieg 

La Politique eft embellie , 

Et $'Echaufee ſous ſes pinceaux; 

Il fut un Dieu pour la Patrie , 

Et crea meme fes rivaux, 

L/autre eloquent, ſenſible & tene, 
'Peignit les orages du cœur., | 


166 n SATYRIQUES mT” 


L'amour qui mele la fureut N es 
Aux ſoupirs qu'il nous fait entendre, 
Qui &agite, marche au haſard, 
Attendrit juſques dans ſes crimes, 
Et qui pleure ſur le poignard, 

Dont il va frapper ſes victimes. 

Dans Cinna, dans Britannicus, 
Phẽdre, le Cid, Iphigenie , 
Mithridate , Sertorius , | 

Et Bajazet , & Pulcherie, 

Je yois des moyens bien tiſſus, 


Les reſſorts de la Tragedie .. 


Deployes ſans Etre appergus, 
Des paſſions & des vertus 
Contraſtans avec Energie , G 
Un gout dElicat, Eclaire, 

Qui nYentraine par ſa magie: 
Mais dans tout cela je defie 
Qu'on nie faſſe voir un Cure, 
C'eſt du Cure que je rafolle : 

Si le reſte eſt moins Eclatant , 
Le Cure bien-tõt me conſole 9 
Et je me pàame en FEcoutant. 
Je me paſhonne &-me damne , 
Voulant imiter votre feu: 


 C'eft la main d'un Pretre de Dieu 


Qui vous ceint du feſton profane. 


Mes vœux ne ſeront pas trompes, 
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Et vous ſerez, malgre la haine, 
Ou le Sophocle de la ſcene, 
Ou le lecteur de nos ſoupEs. 


$'i1 vous prend par fois fantaifie 
D'aller entendre mes Sermons , 
Et de me voir quand j officie, 
Je ſais ce que nous vous devons. 
En mémoire d'un tel chef-d'ceuvre , 
Je veux que vous & vos lauriers, 
Vous ſoyez inſtallés dans Voeuvre , 
Pres du moins fot des Marguilliers. 

Ce qui tient a mon miniftere, 

Pain de vie, exhortation, 

Conſeils paternels, oraiſon, 
Je vous promets le tout en rere : 8 
Et fi jamais Vattrition 
vous invite à rentrer en grace, 
Si, dans vous, VEſprit ſaint efface 
La Tragique dẽmangeaiſon, 
Et que d un illuſtre renom 
Vous ceſhez enfin d' etre eſclave, 
Fiſſiez-· vous un autre Guſtaye , 
Comptez ſur Pabſolution, 
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REMERCIMENT 
D'UN CAPUCIN DE MEUDON, ff - 
A T Auteur de MELANIE. | 


— o FF REE qu'un Capucin Novice, 
Qui tranquilement dans ce lieu 
Chantant du nez le faint Office, 
Devoit bien-tdt offrir a Dieu | 
De ſes beaux jours le Sacrifice, 5 
Vous adreſſe un remerciment. . 
Oui, Jai lu votre Melanie: 
Eelairé par votre genie, 
Je romps ma chaine en ce moment, 
Gi , dans Paris, les jeunes filles 
Peuvent jamais lire vos vers, 
On les verra forcer les grilles, 
Et nos Cloitres ſeront deſerts. 
Que votre eloquence a de charmes? 
Que votre ſtyle eſt ſeduiſünt! 
Qui il eſt concis, & que de larmee. 
Je ſens couler en vous liſant ! 
Combien 7admire la tendreſſe 
Et lie courroux de votre Amant ! 
\ N aime votre N 


f 
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| Que votre Cure parle bien, ; 
Et ſur-tout qu'il eſt nẽceſſaire? 
Mais à còté de votre mere , 
Non, Clytemneſtre n*eft plus rien. 
Malgre les faiſeurs d'Epigramme "2 
Dont vous bravez Pinimitié, 
Je vous rEponds que jamais Drama 
Neexcita fi bien la pitie, 
Si quelque Rimeur ſubalterne, 
Tranchant du Cenſeur delicat, 
Ne trouve en vous qu'un ſtyle plat, 
Qu'un coloris obſcur & terne, 
Et ſur le Parnaſſe moderne, 
Cherche a ternir tout votre Eclat, 
Que vous importe le vulgaire ? 
Les Médiſans & les Jaloux | 
Auront beau dire, auront beau faire; 
Corneille, Racine & Voltaire, 
Nont jamais écrit comme vous. 
Lorſque Warwick, a qui tout cede, 
Le grand Warwick fi bien vante , 
Aux Francois fut repreſents , 
Dans Fyvreſfle qui nous poſſede , 
Il fut ſoudain mis à cot +} 
Du fier d'Efſex & de Tancrede ; 
On trouva tout bien invents. 
Il faudroit apres tant de gloire, 
Apres tant d illuſtres travaux, 
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Laiſſer quelquefois la Victoire 
Orner le front de vos rivaux. 
Combien , ſur- tout, je vous admire 
Dans votre Mercure galant, 
Quand par les traits de la Satyre 
Vous encourage: le talent! 
Mais, pourquoi d'un bras fi ſEyere, 
Accablez-yous PYAuteur yulgaire , 
Dont la crédule vanite 
Seſt fait ſiffler par le Parterre, 
Ou dont le ſucces EphEmere , 
Doit mourir dans Pobſcurite ? 
N'inſultez point & ſa miſere : 
Il faut un peu d'humanite ; 
Pour ſon ſemblable & pour ſon frre. 
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Fuite par M. DE LA CONDAMINE, le jour de 
ſa Reception a ſhes won tn Francoiſe, 


5” CONDA MINE 4 aujourd'hui 
Recu dans la troupe immortelle ; 
Il eſt ſourd, c'eſt tant-mieux pour lui: 

_ il neſt pas muet, & c 'eſt rant-pis pour elle, 


LA CONDAMINKG 
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S ATT RE 
A M. PALISSOT. 
1769. 


NM... les cris calomnieux , 


N'ont pu, cher Paliſſot, te noircir à mes yeux. 

Je me ris avec toi de leur vaine colère: 

Tu leur deplairois moins, &ils ayoient ſcu te plaire z- 
Si cedant au grand nombre, & ſuiyant leurs travers, 
Ta Muſe au mauvais goũt eũt conſacré ſes verm. 


Qu'eft devenu ce tems qu'ont vu fleurir nos 3 
Les Auteurs aſſervis a des regles ſévères, 
Par des ſoins aſſidus s efforgoient d' obtenir, 


Moins les ſuccès du jour que ceux de Yavenig. 


Les Grecs & les Latins, que nos Auteurs frivoles, 
Relẽguent aujourd'hui dans Tombre des Ecoles, 
Par les meilleurs Eſprits alors accrẽditẽs, 

Etoient lus & relus, appris & mèditẽs. 


c' eſt chez eux qu'on puiſa ce vrai qui nous enchante, 
Cette ſimplicite fi noble & fi touchante, 
Dont un ſeul trait naif, pour un goũt delicat , 
Yaut mieux que tout Veſprit du prEcieux Dorat. 
P 2 
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C'eſt par eux que Fon ſęut d'un charme inevitable, 
Faire aimer la ſageſſe, en la rendant aimable. 
Loin de ſe preſenter triſte & ſans agrẽment, 
Elle Egaya ſon front des traits de Fenjoſtment ,, 
Sous de rians atours cent fois plus applaudie , 
Que dans les froids Sermons de FEncyclopedie. 


wana 


1 C' eſt du genie antique enfin qu ẽtoĩent remplis 
bs Ces beauxn-eſprits divers en tout genre accomplis ;: 
| Qui ſous un Prince, ami de leurs ſayantes veilles;. 
Exfantoient à loifir de ſublimes merveilles.. | 
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Aujourd hui, paliſſot, Pon peut A actin 
Du nom de bel-eſprit s enorgueillir en paix. 
A peine de Venfance achevant la carrière, 

Et de Ecole encor ſecouant la pouſſière, 
On a rompu le frein à ſoi-meme livre, 
Que vuide de ſavoir , q'amour-propre enyvrè 
Tourmente de la rime , en proie à ſa manie,, 
On croit ſentir en ſoi Pai aiguillon du genie ; 8 
Vn penſe qu'il ſuffit, fans Etude & ſans art , 
De h un vain delire , & d'Ecrire au haſard. 
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HE! Meſfieurs les Rimeurs, quelle eſt votre folie ⁊ 

Quoi ! parmi tant de ſots, dont la terre eſt remplie,. 

En yoit-on comme vous d'un fol orgueil épris, 
 Sexercer dans un Art qu' ils n'ont jamais appris ? 
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L Eleve de Vanloo, plus timide & plus ſage, 
Fait du ſien a loiſir utile apprentiſſage; $2 
Combien dans ſes dẽgoùts ne voit- ił pas de Wie 
Ses ſtériles crayons ſe briſer ſous ſes doigts , 
Avant que ſoutenu d'une longue pratique, 

Il 'defie au ſallon les yeux de la critique ⁊. 


Le meètier le plus vil à {a difficulté. 
Jamais le Bateleur, à la Foire exalté . 

Sil nen a pas acquis la routine aſſidue, 
Viendra-t-il voltiger ſur la cle tendue 4 

Et s expoſera- t· il, digne projet d'un fou, 
Pour amuſer le Peuple, a ſe rompre le couF 


Et vous qui parcourez ces routes perilleuſes', . 

ue des chũtes ſans nombre ont rendu fi fameuſes , 
Ou de rares eſprits, en de plus heureux tems, ; 
N'ont dit quelques ſucces qu'a des efforts eonſtans, 
Si-t0t qu'en votre tEte un feu trompeur allume, 
Votre main ſans arret va fatiguer la plume; 
La rime a beau ſe plaindre, & la raiſon crier, 
Vos vers comme un deluge inondent le papier. 


De-la vient que Paris, de ſes preſſes avides, 

Voit naitre en un ſeul jour plus d' crits inſipides / 
Que YAutomne facheux, durant ſes premiers froidsy- 
Ne fait tomber en tas de feuilles dans les bois; 
Qu que __ nos jardins , ſur les preſens de Flore 
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On ne voit au Printems de chenilles Eclore, 
De-la ce triſte amas & de proſe & de vers, 

Le rebut du Public & le butin des vers; 

Ces riens Etincelans de frivoles bluettes, 

Et ſur - tout enrichis du jargon des toilettes, 

Ou F Auteur, Petit-Maitre, en babil eminent, 
S'efforce d' tre aimable, & n'eſt qu impertinent; 
Ces torrens paſſagers de fugitives Pièces, 

Qui des lecteurs glaces recherchant les careſſes, 
D' un burin ſ&duiſant empruntent la faveur, 

Et ſe vendent au moins, a Paide du Graveur; 
Ces recueils venimeux Jimpictes morales, 

De nos Youngs Frangois les farces ſepulchrales, 
Ces Operas bouffons , non lus, quoiqu'imprimes , 
Ces Poëmes en Proſe, & ces Diſcours rimes ; 
Tous ces Livres enfin , Ecrits du nouveau fiyle , 
Oun-&offre a chaque mot l' antithèſe ſubtile , 


Ou ſans regle & ſans frein Veſprit tient lieu de tout, 


Ou ne ſe trouvent point la raiſon ni le goũt, 

Mais qu'en revanche on loue, & dont la liſte obſcure, 
Toujours avec eloge eſt inſcrite au Mercure; 

Car de Yeſprit du jour tant d' Auteurs inſpirés, 5 

Sils Etoient moins mauvais, ſeroient moins admires, 


7 


L'autre fiecle EclairE par des Maitres hadiles, 


Pour juger les Ecrits eut des yeux difficiles, 
On admira Corneille & ſon eſprit divin; 


Mais on n point ſon amour pour Lucain. 


+ 
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on ne S attendoit pas que Quinaut au Parnaſſe, 
Près de Racine un jour viendroit prendre ſa place, 
Ni qu'enfin VOpera trouveroit des lecteurs. 


Le bon goũt ſur la Scene ayoit des protecteurs. 
Le Parterre Francois, Poreille encor remplie 
Des ſons harmonieux de Phẽdre & d' Athalie „ 
Ennemi des ſots Vers, autant que des Anglois, 
Eũt ſifflẽ ſans pitiè le Maire de Calais. 


Sur un Theatre orné des Ris & de la Joie, 

Ou la Raiſon pour plaire en bons mots ſe deploie ,- 
_ Evit-on ſouffert un fat, qui Fun ton de Rheteur, 
A c6te de Moliere ent preche VAuditeur ? 
Juſtement rEvolte qu'un goũt heteroclite , 

Fit larmoyer Thalie en mauſſade Heraclite 0 

Il eũt affocie, par un meme deftin , 

Le Pere de Famille aux Sermons de Cotin. 


Ce reſt pas cependant qu'un ridicule Ouvrage, 
Du Peuple quelquefois ne ſurprit le ſuffrage ; 

La brigue ou la faveur qui ſans choix applaudit , 
Pouvoit pour quelque tems mettre un ſot en credit, 
Et rival de Pradon, peut-etre que le Miere, 
Et balance Racine & ſeduit Deshouliere. 

Mais bient6t la Satyre aux traits fins & percans, | 
Sarmoit du ridicule & vengeoit le bon ſens, | 
DeEnongoit au Public ; Pradon charge de honte,, 
D' un ſucces mal acquis lui redemandoit compte, 
Et fit tant que ſon nom, la Fable des lecteurs, 
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Semble encore une injure aux plus mechans Auteuns. 


Ainfi des ſots Rimeurs „ VintrEpide . 
Sans que rien dẽſarmaàt ſa rigueur néceſſaire, 
Du faux goũt dans ſa ſource arretant le poiſon, 
& Faide des bons mots fit règner la raiſon. 


Malheur à qui pretant le flanc a la Satyre, 

Se livra ſans genie à la fureur d'Ecrire, 

Et ne comptant pour rien la honte d ennuyer, 
Mit ſon impertinence au jour ſur le papier! 

Le bien ni le credit, le rang ni la naiffance 7 
Ni le reſſentiment armè de la puiſſance, 
Wintimida la voix de ce hardi Cenſeur, 

Du bon gout. attaquẽ courageux defenſeur , - 
Aux vertus , aux talens ſoigneux de rendre hommage, 
Mais ardent ennemi de tout méchant Ouvrage , 

Qui louant & blamant chaque Auteur par ſon nom, 
Eũt bernẽ eee en admirant Buffon. | 


4 


Des Poetes ies la foule mutince, 

En vain de toutes parts contre lui idchainde , 
Pour le rendre odieux S ẽpuiſoit en clameurs ; 
Vainement le faux zele appuyant leurs rumeurs 
Croit pieuſement que ces does cenſures , 

Font à la charite des mortelles blefſures : 

Ces murmures chagrins à peine Etoient ouis. 
De bons mots innocens les lecteurs réjouis, 


Voyoient avec plaiſir, bien loin d'en faire un crime: 8 
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Le nom d'un fade Auteur Egayer une rime; 

Croyoient que ſans bleſſer / honneur de ſon prochain, 
On peut trouver mauvais un mauvais Ecrivain ; 

Que gil reſt point de loi qui Yemp&che d&ecrire,. 

Tout bon Chretien qu'un ſoit, on peut du moins en rirey 


Ainfi donc des Cotins PHElicon fut purge. 
Mais ce tems-là n'eſt plus, & tout a bien change. | » 
Maintenant , grace au goũt, 2 Thumeur pacifique 
D'un fiecle plus humain, nomme Philoſophique, 

Chacun comme il Fentend:raiſonne en liberté, 

Et peut extravaguer en toute ſũretẽ. 

Il eſt point de Grimaud qui ne puiſſe à ſa mode, 
REformer la raiſon, preſcrire un nouveau code, 
Et ſouvent admire, toujours content de lui, 

Verſer impuncment des flots d encre & d ennui. 


L'un pretend dans le monde, Epris de fon beau 3 
En traduiſant Brebeeuf, faire oublier Virgile ; 

D'un fatras engines; un autre enflant ſa voix, 
Vient rEgenter les Grands, les Miniſtres, les Rois , 
Et dans VAcadEmie empeſe PEdagogue,. ; 
Voit malgre d Olivet ſon faux ſublime en vogue. 


A toute impertinence un champ libre eſt ouvert. 

La licence en credit marche à front dẽcouvert. | 
Les fruits du mauvais goũt comme la mouſſe abondent gz. 
Les ſots Auteurs en foule en tous lieux nous inondent: 
Car en quel tems pour eux-eut-on plus de douceur 2 


$ cantr'eux , par haſard, il Seleve un Cenſeury, -- 


ä 


. * „** * . 7 


wy Potarns SarrnIQUEs 


2 Quij joigne le bon ſens au ſel de la Satyre - 
A Quel orage ſur lui ſon badinage attire ! 
Quels cris ! où fuira-t-il ?-Et pour mieux effrayer , , 
Quiconque à leurs dépens oſeroit s gayer, | 
Du critique fameux, fi craint pendant ſa vie, 
N'ont-ils pas à Venvi décrié le genie ? 
Pour faire le proces a fa malignits, —_ 
Ds rEclament les loix, la paix, YPhumanite. 
Chez un Peuple poli , quel trouble, quel dẽſordre, 
Si ſur un pauvre Auteur & ſon aiſe on peut mordre z 
Si Legier ou S**, pour un livre un peu plat, 
De cent facheux brocards doivent ſouffrir Veclat 
Sur-tout ils font crier les ombres en furie = 
De ees triſtes martyrs de la plaiſanterie, 
Qui bafoues, joues , hues & confondus , 
Sont au bruit des fiflets au tombeau deſcendus, 
Du ſeul nom de Satyre ainſi chacun Yirrite , 
Et la craint = autant plus que plus il la merite, 


Toutes fois ces "Efprits fi bsnins pour les ſots, 
Contre Dieu ſans ſcrupule aiguiſent leurs bons mots z 
Ces difcrets ennemis d'innocentes querelles , 
Proſcrivent la Satyre & {ment des Libelles. 
Ton nom, cher paliſſot, eſt par eux denigrez 
Mais le lourd B ** * nous aſſomme a ſon grez 
Et conſervant en paix ſon impudente audace, 
Poinfinet à leurs yeux lui- meme a trouvè grace. 

N 


Vois donc avec dẽdain contre toi S ameuter, 5 
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Le Peuple des Rimeurs facile & girriter. 
Tu leur dis hautement ce qu'ils craignent d'entendre g 
Tu reprends leurs dEfauts : tu n' as pas dũ tattendre, 
Dans emploi que Moliere & Boileau Font remis, 
Que Pennemi des ſots pfit manquer d' ennemis. 
Mepriſe leurs complots, leurs ſourdes impoſtures, 
La raiſon eſt pour toi; laiſſe leur les injures. 

En de honteux combats ils voudroient Fengager; 
Mais c'eſt au ridicule encore a Yen venger. 

Avec ce meme eſprit, cet art qui ſur la ſcene, ' 
* Devoila plaiſamment la doctrine peu ſaine h 
De tous ces faux Catons, moraliſtes ſans mœurs, 
Nous pr6nant la vertu qui n'eſt pas dans leurs cœurs: 
Preſente-nous auſſi la comique Peinture , 

De quelque Triſſotin, trace d' après nature, 

Et que de loge en loge, au parterre, au foyer, 

On ſe diſe en riant: HE! c'eſt PAbbe Coyer! 

Ou dien enveloppant une critique fine, 

Sous une fiction agreable & badine, 

Pe ins la ſottiſe enſin, ſortant d'un long oubli, 

Sur les dEbris du goũt ſon empire é tabli. 

Peins- nous tous les Heros marchant ſous {a banniere z 
L'un au fils naturel immolant tout Molière; 

Cet autre deſtinant 1a Scene aux Iroquois; 

Sedaine, de Bouffon qu'il fut jadis par choix, 
Soudain , ſans le ſavoir, devenu Philoſophe : 

Tant d' autres que je tais, Auteurs de mEme &toffe , 
Dont les noms rempliroient Moreri tout entier , 
Mais auſſi peu connus que Yobſcur Charpentier. 
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| " Due ta vengeance Sane honore ton genie, 

A force de bons mots punis la calomnie, 

Et que tes ennemis, de tes vers deſoles, 
Pour prix de leurs fureurs ſolent a 3 jamais mes. 


Pour moi qui de bonne heure Eclairs par Horace, . 
Du vrai got delaiſſe mai point perdu la trace; : 8 
Qui rempli des legons-que Deſpreaux m'apprit, 
Au faux eſprit du fiecle ai fermẽ mon eſprit , 

Je veux ainſi que toi, fans craindre leur ſottiſe, 
De nos triftes'Autenrs me rire avec franchiſe >. 
Et payer par un Vers malignement tourné, 

Lennui aue les D 2 ſouvent mauront donn. 
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EPIGRAMME.. — 
M ox nen que cet Auteur eſt triſte ey fa gait? 2 


Que ſes Ae Ecrits ont de Jongues Prefaces! ? 
Ses fleurs ſont des payots } ſeg ris ſont des grimaces, 
Que Yencens qu'il prodigue eſt fade & ſons odcur ! 
A eſt, ſi je Fen crois, un heureux PetitMaitre : =: 
"_ f Fen crois ſes vers, ah ! qu il eſt triſte etre; d 
Du ſa Maitreſſe ou ſon Lecteur: 
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